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EXPLICATION 

DES DEUX PREMIERES ESTAMPES* 



i''% LeGéniede l'Histoire tirant le voile dont le Temps 
couvre la terre , et cherchant à pénétrer ses secrets, j 

a^« Le Gaulois primitif, dans le costume des figures quf 
sont sur les colonnes celtiques de l*habitadon des 
Druides de Mavilly. 

Nota. Que les Lettres qui sont autour de Tanneau de i 
Childeric ne l'entouient pas exaâement comme elles le 
font dans roriginal. 
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H I s T O l R E 

D E F R A N C E 

AVANT CLOVIS, 

Pour servir d'Introduction à œlle de 
MM. Yely, Villaret et Garnier. 

c o N T E N A N T 

I 1% L'origine et les mœurs des Gaulois avant les 
Romains. 

a.**. Li^histoire des Francs jusqu'aux premiers Rois 

régnant dans les Gaules. 
I 3«. L'^histoire des Rois qui ont régné avant Clovis* 
4*. L'état des Gaules à Tavènemcnt de Clovis au 
trône. , 

?ar M. L A u R È A u , Historiographe de 
M^'. Comte d^Artois. 

'Aysc FicirR£$ eh taille^ vovct^ •/ 

k V h R I S, 
Chez L A M Y , Libraire , qud des Augustinf. 

M. P ce. L XX X VI. 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE 

A MONSEIGNEUR 

COMTE D'ARTOIS. 



Monseigneur, 

Au lieu d'une épître dédicatoîre, 
vous ne trouverez à la tête de ce 
livre qu'un difcours fur Texiflence 
& la recherche des premiers mo- 
numens hiftoriques ; mais ce dif- 
cours eft plus glorieux pour Vous 
que les vains hommages de Tadgi- 
lation ; car la poftérité qui juge des 
•princes par leurs occupations, par 
les chofes dont on les a entretenus, 
verra avec pL*''' Mip.d.i^ ''• vre 
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encore jeune , Vous aviez déjà le 
courage d'envifager les fciences 
fous leur afped le plus rebutant ^ 
que ï&s mâtlèréi les plus àbf- 
traîtes ne Vous étoîent pas étran- 
gères , & que Tâchant rejeter la 
louange , Vous n'en étiez que plus 
digne. De tout temps la vraie gloire 
a été ennemie de la flatterie. On 
prononçoit devant Céfar des dif- 
conts éloquens ; on parloit de 
phjlofophîe à Marc-Aurèle & it 
Julien , tandis qu'on prodîguoit la 
louange à Néron , à Càligula, 

Outre l'intérêt que les princes 
de la maifoiî dé Bourbon doivent 
trouver à U lèdure d'un ouvrage 
qui traite de Torigine de leur mai- 
son 5 6c de celle diin état d'où leur 
puiffanee èmbraffe la moitié du glo- 
te j il y 4 pour Vo»s , Mon5EI- 



i 



f 



PAÉLIMIMAlllE. îlj 

6NEUR , un modf plus particulier, 
Tamour des fciences , & h defic 
des recherdbes qui concourent k 
leurs iiiccès. Votre goût en cela 
eftd'^ccord avecla ^flelTe de votre 
e^it.; caries grands , recueillant 
plus particulièrement le fruit des 
icienoes^ doivent , ne fût-ce que 
par jKeconnoiilance^ manifeâer leur 
efti/ne à leur égard , & montrer , 
qu'aoffi délicats que les autres hom- 
mes pour en ientîr les avantages 
& là fineffe, ils font dignes de leur 
commander autant par la fupério- 
rité de leurs lumières que par celle 
du rang qu'ils tiennent. En effets 
les .princes inflruits font le fpec« 
tack le plus raâfuxant pour une na- 
tion , & le livre de f hiftoire efl: 
celui qui leur appartient principa- 
lement ; il fe change pour eux en 
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une carte înflruâive qui leur mar- 
que les écueils fur lefquels. leurs 
prédéceffeurs ont fait naufrage , 
en même temps qu'elle leur trace 
les routes qui conduifent àlagloire. 
Puifque vous êtes fi jaloux , MON- 
SEIGNEUR, de connoîtrç & de par** 
courir ces routes , Thiftoire primi-»- 
tive de vos ancêtres , & de leurs 
iaftions généreufeç , ne peut vous, 
être indifférente ; & , quelqu'an- 
çiennes que foîent les matières que 
je vais traiter , j'ofe croire qu'elles 
mériteront votre attention. 

En remontant les fentiers obf-- 
çurs qui conduifent aux premiers 
temps des Gaulois, en repaffantles 
époques qui ont précédé Thiftoirç 
qu'on nous adonnée de notre na- À 
tion , je ne fais pas une tentative ] 
iotttilç & téméraire , pui£qu'il fem^ 
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bleque les premiers hiftoriens aient 
craint de pénétrer jufqu'à l'origine, 
& de s'afieoir fur le berceau de la 
monarchie. Elle efl la plus anciennd 
de l'Europe , mais fon antiquité 
neà pas encore développée , & la 
gloire de fes premiers temps n'eft 
pas dans fon luAre. Que les Egyp« 
tiens 9 les Grecs & les Romains , 
les anciens & les modernes ceflent 
de vanter ladurée de leurs empires; 
nul n'a joui d'une puifiance aufli 
longue , nul n'a été auffi long-temps 
fous le fceptre des mêmes fouve- 
rains , & de la même famille : il 
femble qu'il ait affocié à fon im-, 
muable deftin le fort de fes princes, 
& que fa puiffance &leur fang aient 
une commune durée ; enfin , il n'a 
de concurrent en ftabilité que celui 
de la Chine en Afîe, mais il n'a pas 

a iij 
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à Toàgit comme lui d'un joug étraft- 

ger. 

Lor/qu'après dîx-huît cents ans ' 
de filence on revient fur le paffé , 
& on cherche à conftater les po- 
fitions dVn pays , & les mœurs^ 
du peuple qui ITiabitoît, quelles 
difficultés ne doit-on pas s'attendre 
à trouver, &,quel kâeur fenfé ne 
/erit pas qu*un pareil ouvrage a 
droit à fon indulgence ! Le crayon 
de rhîftorien peut être en défaut 
fiir des traits que le temps a effacés^ 
& fur des modèles qu'il a fouftfaits 
aux regards du préfent , fans pour 
Cela quil foit blâmable ; c'eft la faute 
des fiècles. , à laquelle le public 
éclairé ne Taffociera pas, s'il a mîsf 
en ordre tout ce qu'on avoit re- 
cueilli de précieux fur le fujèt qu'il 
traitej^s'il a enrichi cette coUeftion 
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de quç]qi)e$ titres i^uveaUis » sjl a 
l^it tQu^^($;$ çffaru ppur répancir? 
^ldkçhx%^. Air iij^s temps Qbfcurs 
^ de$ ^poquçç çiBfçvelie; d^ns ht 
xmne^ di4 p%f é 9 & $'il 4 franchi ua 
inter vâUe qi«l>tout foible qu'il était, 
^ît mis à portée d'ea furœoBter ua 
plqs çQAâdérahle. . 

jLç plus petit peuple s'étend avec 
çomplaifiiiiee fur (ojx origine , tan- 
dis que nous avonj été affez indif- 
férens Xur la nôtre pour la lai£fec 
ÇQnfQQdue pendapt tant de fiècles 
parmi les fables qui l^ii fervoient 
de vét^meift ; & fur quelle origine 
encore avonsmous ténu>igné cette 
infenfibilité ? Sur celle de nos par 
^es, fur celle d'une nation magna? 
ninfie & généreufe qui a joué le 
premier f6le d^s l'univers , & a 
placé fep prfne^fi iur les premiers 

a iv 



vîîj Discours 
trônes du monde. M. Vély , re- 
commandable à tant de titres , a 
lui-même tiré le rideau fur ces 
temps antiques de notre origine. 
M. le préfîdent Hénaut Ta imité* 
Us fe font accordés à laifler dans 
les ténèbres du paffé les troifième, 
quatrième & cinquième fiècles ; & 
ce font précifément ceux qui ont 
vu former la Monarchie & qui ont 
préfidé à fon établiflement. Il eft 
arrivé de -là qu'on a vu s'élever 
tout- à-coup un grand édifice fans 
fondations ; on a préfenté le ta^ 
bleau d'un puifTant empire , & on 
a omis de tracer les nuances de fon 
accroifTement; on aétendu un voile 
fur l'origine du peuple fondateur, 
& fur les moyens avec lefqueis il 
éleva cette grande puiffance. C'eft 
dans le defîr de remédier autant 
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^ qu'il fera en moi à cette omiffion , 

que j'ai entrepris le récit de ce qui 
s'eft paffé pendant ces fiècles d*ou* 
bli ; ce récit qui finira où com- 
mence M. Vély , fera renfermé 
dans un volume d'un pareil format; 
il rendra à l'hiftoire de France ce 
qui lui manque dans le principe, 
& rétablira les fondemens fur lef- 
quels on avoît négligé de la pofer. 
Ce volume fera d'une néceffité 
indifpenfable pour tous ceux qui 
ont l'hifloire de M. l'abbé Vély , 
\ puîfqu'il eft le fondement de cet 

■ ouvrage , & qu'il en rétablit les pre- 

miers matériaux qui étoient épars 
ou ignorés à l'époque du travail 
de cet hiftorien. On y verra de 
I nouveau la généalogie des rois de 

la première dynaflie, les différentes 
expéditions des Francs avant leur 

a V 
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établinement dans les Gaules, foh 
comme etineiïiis, foit comme alliés 
des Romains , enfin leurs conquête^ 
avant Clovîs ; on y exposera Torî- 
gine des Bourguignons ^ la fonda- 
tion de leur royaume , aînfi que 
de ceux des Vifigoths & de< Bre- 
tons , qui le perdent en fuite dans 
celui des François. On verra les 
premiers rois de ce peuple , ainfi 
<jue fa monarchie , commencer 
avant Pharamond. On conftatera 
cet étaMiffement par les preuves 
les plus fortes , par <les pièces de 
inonnoîe qui dénwntreiit que le 
îx>yaume de France exiftoît en 409, 
& que Teudome, ou Théodemir^ 
en a été le premier roi , neuf ans 
avant Pharamond. 

On fera précéder cet expofé 
d*un apperçu fur ks Celtes,^ & fur 
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les mqoiiFS antiques de ces peuples^ 
les premîeTB connus qui aient ha« 
bité c^tte contrée* Pour obvier au 
défaut d& titres iriflru^ifs fur un 
pareil fujet^ on a fouillé dans la 
terre , on a cherché dans les refles 
des peuples qui nous ont précédés; 
ce font les véritables archives auz^ 
quelles il convient d'avoir recourt 
lorfqu'on veut rapprocher , pour 
ainû dire , les deux extrémités du 
temps f & produire au préfent les 
preuves du paffé le plus reculé. 
Ces fragmens & ces relies font les 
vrais titres de famille des nations 
anciennes ; car on ne ^doit pas re« 
chercher les mpnumiens pour les 
entamer & en faire des objets de 
Iji^xe, mais pour ^en fervir comme 
. de defs auK diâiculiis. S'il s'en 
tïQxxye en iî p.eu d'^endroits , £gû 

û vj 
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que le conquérant paffant paMout 
avec des pieds d'airain , comme la 
biche de la fable , efface tous les 
caraâères , & détruit toutes les 
traces : peu curieux des temps 
écoulés, il ne s'occupe que du fien; 
il pafle fon fer deftrudeur fur la 
terre , 8c veut que tout finiffe & 
recommence avec lui ; il devient 
la borne marquée pour les recher- 
ches de la poftérité ; en vain iroit- 
elle au-delà fur certaines contrées. 
La terre , pour l'hiftorien , eft 
le plus grand comme le phis fidèle 
des livres ; exaâe dans Texpofition 
du préfent, elle efl encore plus 
vraie fur le paffé ; elle nous pré- 
fente fes citations en caraôère ori- 
ginal ; & par Tordre & la différence 
de fes couches , leur compofition 
& les débris qu'elles renferment^ 
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elle peut conduire rhômme par 
deg^^ jufqu'à Textrémîté la plus 
reculée. Quelque prévenu que fût 
le philofophe en faveur de fon an- 
tiquité , de la richefle & de la va- 
riété de fes collèâions , elle Té- 
tonneroit encore s'il étoit jamais 
affez patient 8c affez heureux pour 
joindre tous les anneaux de cette 
grande chaîne , & remonter juf- 
qu'au dernier. Quelques natura- 
Hftes, dans ce fiècle, ont commencé 
ce grand ouvrage : quels progrès 
n'ont-ils pas déjà faits , & que n'a- 
vons-nous pas à efpérer après les 
fuccès qui ont couronné ces pre- 
mières-tentatives ? Pour moi, dont 
le plan eft moins vafte , le but 
moins éloigné , & qui me fuis ren- 
fermé dans les bornes d'un feul 
fujet, je n'ai pu remonter, pour les 



xîv D I s c o u & s 

preuves hiftoriquôs des Gauler ^ 
qu'à deux mille quatre cents ans 
environ ; mais je ne doute pas que 
la tçrris^ aux yeux des naturalîfles^ 
lî'QflFre des preuves d'une popula.- 
tiop infiniment plus reculée,qu'elle 
nç pofs^de dans fes dépôts des 
reAes pétrifiés d'hommes & d'a^ 
nimaux quiexiiloient avantqu'ellç 
ne fe fiât recouv^erte de pIufieuFS 
couches, & qu'elle a'ait caché rler'- 
jière ce^ épais rideaux les (cènes 
de plufieurs fiècles antérieurs. 

Notre planète entraînant aprèi 
elle y dans fa rotation perpétuelle , 
les générations des hocnpies , & 
toutes Jes produéUons qui la cour- 
vrent j les abforhe & lès confond 
dan:S les couches dpnt elle yenve^* 
ÎQppe depuis l'origine des fiècles 
AY^C le fecoucs jde la mer ; çiais y 
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dans le nombre des ipatières , il 
€n eft qui fe confervent par leuf 
jDaturê au milieu de la deilrudîoa 
des autres. Et combien n'y auroit-il 
pas de quoi étofiaer les hommes ) 
û , parvenant jufqu à une des pr?^ 
mières^CQuch^s, eJlç offrait à leprs 
regards les monumens (i ) antiques 

■ iil.^-i^ll l il |i n » ■» »i— ti^ii>^) I I I r f» 

(i) Qq en a d^a ac^s la prtvtve par e^ 

^os ospétrifîés & ces mafies dlvoire, découverts 
dans le nord de rAfie& de TAmériquc, par MM. 

: Cmdm^ PaUas & de Bufibn; par ces Servies 
4ent$4a poids de dix à douze Uvres qu^^a voit au 
Gibinet au Roi ; le bufle d'homme pétrifié dont 
parie M. defluffon, hîft.nat. ; les Tables aftro- 
lMMn^ues «dTaîraîn des peuples hyperboréens, 
aeosvées dm Tiik de J>elee du teipÂps de l'aieul 
de Platon ; le fquelette jiumain à mokié pétrifié , 
Yu par M.Pâllas dans les miiies de la montagne des 
Sei|)en8;le5ftiftniinft)s decuivM, les marteaux 
ide lierre, & Jesan^esdebcon^etr^uvéïdafisle 
même endroit par le même auteur ^ le tout appar« 

' tenant à un des premiers peuples qm occupa rAfie.. 
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& curieux qu^elle renferme ? A la 
vue des reftes humains & des vef- 
tiges des arts les plus anciens qui 
furent fur le globe , quelle furpre- 
liante différence ne remarqueroît- 
on pas entre ces temps & le nôtre ! 
Ici Ton appercevroit une extrême 
rufticité avec les fragmens des pre- 
miers moules 9 là les produâions 
délicates des fciences & des arts 
fur lefquels le temps a tiré un voile 
épais. Ces refies indiqueroient que 
la lumière a fait pluiieurs fois le 
tour de la terre , & que chacune 
des couches de cette planète a été 
le théâtre du genre humain modifié 
différemment. A quelle diftance 
ne remonteroit - on pas alors , & 
que de découvertes à efpérer fi on 
pouvoit parvenir à dérouler ces 
couches différentes ! Les monu« 
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mens qu'on obferverok dans cha- 
cune de ces feuilles , feroient com- 
me les caraâères de ce grand livre, 
qu'on pourroît appeler à jufte titre 
le livre des fciences. Malheureufe- 
jnent ce projet flatteur ne peut s'e- 
xécuter en grand » mais on a la ref- 
fource de le pratiquer en détail } 
& comme on peut juger des chofes 
par les extraits , ce que Ton a déjà 
acquis en ce genre eft bien propre 
à faire défirer des efforts plus fou- 
tenus & plus heureux , dont le ré- 
tultat fera de procurer aux hom- 
mes une connoiifance plus appro- 
fondie de l'antiquité ; car on ne 
doute pas que la pétrification ne 
nous ait confervé des échantillons 
de chaque fcience , & qu'elle n'ait 
agi dans l'origine avec autant de 
force qu'aujourd'hui. Ce ne font 



xtî« Discours 
ni le$ preuves » ni les mpauraeQ^ 
qui I10U& m^nquçnt , mais les x^ 
cherche^, & des r^gaciis ^âfçz e^^r* 
ç4s pour les diftingiiçr par-^touî piJ 
ils fpm ;. combien en avonç^nous 
itQUS las yeux qui nous éch^pp^ot 
tov(s les jours d^ns U compofitiofi 
des maç'bres , de.s pîet rçs , ôt d^s 
aiines. ? (i) Seroît-il chimérique 
de croire que dçs regards plu? 
aguerris & plus profonds démêle*^ 
roient dans ces matériaux les dé^ 
pouiUes antiques qu'ils renferment^ 
à pet) près comme nous démêlons 
lesi ear^^ères celtiquesiou runîquea 
diiniB les vieux édifiées où ils ïbnt 

(i) On trouva dans le mois d*oôobre 1764» 
fn f(fHiill9|it iwfi ufie mine 4e fer ^ près du l^f 
Waver en Suède , le cadavre d'i|n mineur qijî 
avoit péri fous un afEûflement de la terre : il 
avoit contraâé la propriété du fer. 
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entrés? Qui eût dit à nos ancêtres, 
il y a trois cents ans ^ qu'on trou* 
veroît un jour les rîeftes d'une na* 
tion qui esriâoit dans les Gaules 
dix-huit cçnts ans auparavant , les 
auroit bien furpris : cependant ces^ 
dépouilles ont été trouvées ; pour* 
quoi ne trouveroit <- on pas collet 
du peuple qui précédoit ? 

Nos defcendans feront peut-être 
un jour plus heureux ; il viendra 
un temps où le fer de la charrue, 
êc le torrent des pluies , à force de 
dégrader les coteaux , & d'en ré-- 
duire le revêtiffement , mettront 
l'ancienne terre à nu ; où TiAhme 
de Panama , rompu par l'Océan , 
laiiTerade vaftes côtes à découvert» 
& la mer Méditerranée à fec ; les 
villes & les arts des peuples qui 
habitoient fur ce fol avant qu'il ne 
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fût inondé , fortîront de deffou» 
les fables qui les couvrent ; Tob- 
fervateur ira les chercher ; & fi les 
Techerches pénètrent jufque dans 
des couches inférieures , peut-être 
trouvera- t-îl d'autres preuves d'une 
révolution pareille, & plus ancien- 
ne ; car il n'y a rien de nouveau 
dans les évènemens de la nature. 
La terre, aînfî expofée aux yeux 
des hommes , révélera les fecrets 
qu'elle cachoit ; c'eft alors qu'elle 
leur fera connoître des générations 
anciennes, 8c étrangères à l'hîftoire; 
les Atlantes , regardés comme fa- 
buleux , deviendront peut - être 
réels ; des villes enfevelies par des 
tremblemens de terre , par la chute 
des montagnes, par l'irruption de 
la mer & le débordement des fleu-- 
ves , des nations éteintes fous un 
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ciel peflîlentiel , des hommes d'une 
figure furprenante & des animaux 
Inconnus , conferyés par la pétriiî-k 
cation , les étonneront par leur 
apparition , & les débris qui en 
exifteront exerceront les génies 
fyllématique6,& feront naître chez 
eux autant de queftions qu'il s'en 
élève parmi nous fur ce point fi 
iîmple , qu'il y a eu , dans les épo- 
ques les plus reculées du pafTé^ des 
hommes qui ont été les jouets de 
)a fureur des élémens , comme nous 
pu nos defcendans le ferons un jour. 
Il réfulte de-là que Thiftoire des 
premiers temps n'eft pas perdue ; 
k la vérité , elle eil rompue , & 
n'exifte qu'en morceaux ; mais^pour 
la rétablir , il n'eft qyeilion que de 
recherches , & le miroir du paffé 
yjiendra fe placçr dups les malins 
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laborîeafes & patientes qui lesen^ 
treprendrotit. Les fciences & les 
arts ne pafient pas comme le temps, 
ils s'impriment fur la terre bien 
plus profondément que les fiècks 
avec qui ils fe montrent , & kttr 
prérogative eft de fé repréfenter 
lof fqu'il y a déjà long-temps que 
les autres font oubliés. Ils vivifient 
les états , ils changent les hommes^ 
& la furface du globe, d'agrefte & 
tfinculte qu'elle étoit , ils la ren- 
dent belle & produâive; au liefu 
d'un fauvage , ils font de Thomme 
«mètre majdlueux&puiffant^dont 
l'empire s'étend fur la nature & les 
élémens , & qui fe fert de la terre 
comme d'une planche où il grave 
fa mémoire. C'eft en vain que le 
temps , exerçant fes fureurs , en- 
gloutit tout-à-coup une génération 
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d^homrhes éclaîfés ; les îgttôrans, 
que les fiècles fuîvans rapportent 
fur Itrurs débris , s'étonnent à U 
Vue tJe leurs reftes ; & Ibrfque la 
terre les a enfevelis dans un« fé- 
conde touche , ceû aux généra- 
tions fûîvantes qui fouillent dans 
les detix à en faire la dillinôion : 
Tune brute, leur paroît méprifable 
trortoie la matière qu'elle renfer- 
me : l'autre différenciée par les 
fragmefns d'ouvrages favans, & par 
les belles formes que confervent 
encore les marbres & les métaux, 
paroît à leurs yeux avec l'éclat d'u-*. 
jie terre mêlée de diamans , & avec 
la vénération due aux hommes 
éclairés qui l'ont habitée ; ils ref- 
pe-ftent leurs dépouilles , ils ad- 
mirent leurs connoiffancefi ^ ils 
payent à leut mémoiite un jufte 
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tribut d'éloges, en même temps 
qu'ils laiflent tomber un œil mé- 
f)rirânt fur la couche barbare qui 
forme une barrière entre eux & 
les fiècles lumineux dont ils voient 
les veftiges. C'eft ainfî , qu'après 
cinquante fiècles, les belles formes 
que prirent les arts fous la main 
généreufe de Louis XIV, & le 
génie dont les anima le foufHe 
créateur de ce grand roi , feront 
encore dans les ruines l'admiration 
des hommes qui habiteront la Gau- 
Je , quand même elle feroit cou- 
% verte de Turcs & de Tartares. 
Depuis tant de temps que le 
philofophe s*écrie , que la terre 
ouvre fes flancs , & qu'à Tinfpec- 
tion des couches qui compofent j 
fon volume elle les étonne , & les 
inilruife comme par la leâure des 

fauilles 
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feuilles d'un livre lumineux. Elle 
a été fourde à fes cris > mais la conf- 
tance de Fobfervateur a triomphé 
de fon opiniâtreté ; il a pénétré 
avec le fer daixs quelques-uns de 
f€s replis ^ & a porté un c&il avide 
dans les cavités qu'elle a ciêufées, 
&fur les matières qu^elle a rejetéei 
dans des momens de fureun Quel 
ètonnaat fpeâacle , que Thomme 
forçant la nature,robligeant à fe dé- 
velopper & à lui révéler les fecrets 
qu'elle fe prôpofoît de cacher ^ 
ou qu'elle réfervoit pour d'autres 
temps ! Les vérités font rarement 
les fruits du hazard , elles ne fe 
montrent guères qu'à ceux qui les 
cherchent. C'eft fur ces obferva-* 
lions que le philofophe & Thifto- 
xien ont fondé leur travail & pour- 
fuivi leurs étu<;les ; l'hîilorien fur-» 
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tout a fentî que c'eft fur de telles 
recherches, & fur la garantie de pa- 
reils monumens , que doivent être 
fondés fes récits pour ces temps 
perdus , dont les titres font ufés , 
& là tradition oubliée ; il a jugé 
avecraifon que c'étoit dans le fein 
de la terre qu'il devoit puifer fes 
preuves. 

La furface des Gaules, par exemi 
pie , offre aux regards de Tobfer- 
vateur une vafte colle^ion d'anti- 
quités en tout genre ; elles lui rap^ 
pellent que ces contrées, avant 
que d'avoir été habitées par les 
Francs , les Bourguignons , les Vî-' 
figbtâ, les Bretons, 'les Normands, 
Favoientété par les Romains, que 
Jes Grecs & les Afiatiques les y 
avoient'précédés ; que les Phénî- 
çjçaçS^lçs Carthaginois les avpient 
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fréquentées avant ces derniers, & 
avoîent établi un commerce avec 
les Celtes, qui étoient los premiers 
habitans connus de cette terre. A 
la vérité, les monumens hirtoriques 
du moyen âge finrflent la; mais ces 
Celtes y pour être les plus ahciens 
peuples connus , étoient - ils les 
premiers? Et ne peut-on pas penfer 
qu'ils avoient paru à la fuite d'une 
révolution qui en avoit fait difpa- 
roître d'^autres, puifqu'à une pro- 
fondeur très-confidérable , & fous 
des rochers très-épais , on a trou- 
vé des hommes pétrifiés ? (i) Ainfi 
voilà un chaînon de plus à la chaîne 
des antiquités gauloifes , & il faut 
qu'elle s'étende encore à une gran- 
de diftance pour arriver jufqu'à cet 

(i) VoyczM.deBuffon, hift.nat. 

t ij 
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qû'abandonnantlestraditions qu^on 
trouT€ k h furfece de ia terre , ils 
aillent chercher dâfJB fes entrailles 
le$ fecrets qu'elle a voulu cachef. 
Des morceaux de métal , dont la 
rouille épaiflle dérobe le mérite , 
feront les caraélère* qui leur révé- 
leront ces fecrets , & la pétrifica- 
tion rapportera fous leurs yeux lés 
formes primitives que la nature 
avoit confervées fous ce fidèle ca- 
chet ; car la terre eft la pîus belle 
Jjibliothèque de Thiftoire ancien- 
ne , & la feule qui puiffe inftruîre 
l'homme fur des époques & des 
découvertes qu'il eft peu^être en*- 
core bien éloigné de foupçonner. 
Le temps ; moiflbnnant dans fa 
courfe les générations fufeceffivcs, 
& eflfâçant fous fes pas les mon- 
tagnes , les profondeurs 8c les tra- 
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«es das révolutions qu^éprouve le 
globe ) ne permet pas aux hommek 
de favoir d'où il eft parti ^ ni de 
**affurer de l'époque précife de* 
grands évènémeni ; il en eft ce- 
peridanf d'efffentiels , fut lefqueh 
il pourra s'inflruire , en appelant 
tout à-la-fois à fon aide 6c les cieux 
& la terrt ^ tel que le féjour des 
hommes dans les contrées polai^ 
tes; il s'affûtera^ par le fecours de 
l'afiroiiomie , des dates de l'habi- 
tation de ces climats Se de leur 
xefroidiflement ; il calculera le de- 
, gré de chaleur néceffaîre aux élé^ 
|>hatis pour virré dans laTartarîej 
il fupputera le temps qu'il a fallu , 
iàVàfit que cette chaleut folt dt(^ 
tendue du terme où elle eft, avatit 
que l'homme ait trouvé la pé^riôdé 
fex-cent folaire, avant que les Chî* 

i y 
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xîoîs aient calculé Féclipfe centrale 
du foleil plus ancienne de deux 
mille cent cinquante-cinq ans que 
rère chrétienne , avant les obfer- 
vations aftrononiiques deBabylone 
remontant à quatre mille dix-neuf 
ans , avant la conflruâion des py- 
ramides d'Egypte , avant les expé- 
riences phyfiques faites en pré- 
sence de Pharaon par jes mages 
oppjofés à Moyfe , avant que les 
Indiens euffent frappé ces mon* 
noies fi anciennes connues fous le 
nom de /^og^o^ej",. avant qu'ils éufr 
fen,t écrit le Védam <|u'oû Ktder 
puis cinq mille, ans. ; avant qu'ils 
euffent inventé l'art d'écrire. Il nç 
perdra pas de vue fur-tout que ces 
mon^mens ayoient été précédés 
par^ d'autrea;^qpe ces traits .qui 
nous paroiffent perdus çiaojS l'an- 
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tîquité , étoient alors les derniers 
de Thiftoire moderne ; & que des 
hommes auffi habiles dansiez fcîen- 
ces Se les arts, dévoient avoir, aufii 
bien que' nous j une hiftoire an- 
cienne. 

Mais s'il exifte encore des preu- 
ves de quelques événemens pafles, 
s'il exifte des yeux affez perçans ^ 
tels que ceux des BufFon , des Pal* 
las & des Baiily , pour les apper- 
cevoit, il y en a beaucoup d'autres 
plus récens, fur Texiftence defquels 
nous fommes forcés de nous en 
tenir à la fimple tradition. On ne 
trouve plus guères de pofitions 
anciennes telles qu'elles nous ont 
été dépeintes , & la plupart de 
celles que nous-avons, rcffemblent 
peu aujourd'hui auxdefcriptîons 
qu'on nçus en alaiffées; çepen4ôOt 

b vj 
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ces relations n'en font pas moins 
vraies ; les grands ^vènemens dont 
j'ai parlé , trop éloignés ou trop 
imperceptibles dans leur marche 
pour être fentis dans le court e/^ 
pace de la vie humaine , font ac^ 
compagnes d'autres plus fenfibles 
pour rhomme , & mieux démon- 
trés i fes yeux. La couche de terre 
fur laquelle nous fommes , eft fu- 
jette à mille changemens ; il fembîe 
que chaque endroit ait eu fes md- 
mens de profpérité 8c de difgrace; 
tel pays qui a été peuplée couvert 
de villes opulentes, n'offre plus 
que des ruines , tandis que celui 
qui étoit défort préfente à fon tour 
une population nombreufo & de 
fomptueux édifices- Les canton* 
que nous habitons font également 
fournis à cette viciffîtude^ cbaqu» 
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"partie eft à fon tour abandonnée 
& ôcGàpée ; tel coteau qui étoît 
couvert d'une fuperbe maîfon danS 
le fiècle dernier , n'eft plus couvert 
que de ruines ^ 8c tel intte qui étoîlt 
alors ingrat & méprifé , eft devenu 
un lieu fécond & délicieux. Des 
inondations qui ont fait couler dans 
le vallon laterre qui revêtiflbît cette 
colline , des débotdemeris qui ont 
enfablé cette plaine fertile , la fe- 
couiTe d*un tremblement de terré 
qui a obftrué les canaux de cette 
fource pour la faire jaillir ailleurs , 
telles ont été les caufes les plus 
ordinaires des variations que noué 
avons éprouvées , telle eft celle det 
phénomènes que nous voyons , Ôt 
de beaucoup de contradi6Hons ap-« 
parentes que nous trouvons dans 
rhîftoire^ parce que des change-î 



xl Discours 

feau contemporain ,s'il n*eil pas lë 
même ; il y a uniformité dans les 
traits & reffemblance dans les fir- 
jets, conçus & exprimés félon Tef- 
prit du onzième fiède. Dans Vuti 
on voit Dagobert qui paffe dans 
une barque reffemblante àcelle de 
Caroti , & deux évêques qui Tat^ 
tendent pour Tarracher des griffes 
des diables. Sur le bas relief de Se- 
mur , le duc Robert , fondateur de 
réglife , eft environné d'eccléiîaf^ 
tiques, & mené dans une barque 
que conduit un vieillard à longue 
barbe ; la fculpture eft dans le même 
goût ,'èc les ^ deiTihs , aux diablei 
près , fonfles mêmes : ce qui in- 
dique Kîdentîté des idées & des 
tenips , & ce qui ne Te rapporteroît 
ni à'ik date du tombeau, ni au règne 
cie S, Louis , où ÏX Mont^aucon 
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place ce monument. J'ai trouvé 
la même erreur fur deux ftatue* 
qui font à l'entrée de leglife de 
Moutier-Saint-Jean , dans le cloî- 
tre ; elles repréfentent Clovîs & 
Clctîlde , fondateurs de ce monaf- 
tère : on les fait remonter à la date 
<ile ces princes, dontelles font bien 
éioîgnées. 

•Les defcrîptîpns font pleines de 
pareilles erreurs ; on lit dans celle 
de Bourgogne , qu'on a trouvé à 
Joug-le-Châtel des antiquités ro* 
maines : f ai été pour les ^oir ; je 
n*aî trouvé que des piliers , des 
débris d'une églife ou d'une cha- 
pelle dans le goût gothique^ 
conftruite dans le neuvième ou di- 
xième fiècle; ce qui eft fans répli- 
que, c'eft que je me fuis convaincu, 
à la vue des titres , que ce bourg 
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& les environs étoient encore coii-^ 
verts par la forêt d'Arvaux dai)S 
le neuvième fiècle , temps oà Gé- 
rard de Rpuffillon&Miles deNoyers 
firent les '^premières concefîîons 
de ce terrain. D. Montfaucon lui- 
même s^eft trompé^ lorfqu'il amis 
à la tête des monumens de la Mo- 
narchie Françoife les figures du 
portail de S. Germain des Prés 
comme un ouvrage du fixième fié- 
de , tandis qu'il n'efi que du trei- 
zième. 

Ces traits fiiffifent pour donner 
une idée des erreurs que peut com- 
mettre un rédafteur confiant ; j'en 
pourrois citer bien d'autres , mais 
la <:itation eq eft moins utile que 
la défiance qu'ils doivent infpirer; 
auflî ai-je vérifié avec le plus grand 
foin les lecherches antérieures: 
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je ne me fuis pas. tenu à la tradi^; 
tion y ]dx été curieux de voir autant 
qu'il a été en m6i les fources où 
les auteurs ont puîfé , les lieux 
qu ils ont cités ; j'ai tâché par-là 
de remédier aux omifïïons des uns 
& aux exagérations des autres, dç 
concilier leurs contradiâions , & 
de difiinguer le vrai au milieu de 
leurs incertitudes» J'ai tenu moi- 
même, la fonde , & l'ai portée le 
plus profondément qu'il m'a été 
poffible dans la nuit du paffé. Je 
fans qu'il lui manquoit la main de 
M. Tabbé Vély, mais je ne l'ai prife 
qu'à fon défaut ; la mort feule eft 
blâmable d'avoir enlevé l'écrivain 
le plus propre à cette tâche. Com- 
bien plus fenfiblement encore ai7 
je reffetiti fa privation , lorfqu'ar- 
rivé aux temps connus , j'ai défiré 
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de les préfenter avec celte clarté 
& cette élégance qui font le prin- 
cipal caraâère de cet hiftorîen ï 
J'ai fenti la honte , non pas 4'etrè 
au deflbus de lui , maïs d^cn être fi 
éloigné. Il eft auffi une vérité qqi 
ne Vous échappera pas , MONSEI- 
GNEUR ; c'eft que les temps obfcurs 
& les recherches antiques prêtent 
peu à ces avantages. Le crayon ra- 
pide 6c fublîme de Boffuet n'a tracé 
fi majeftueufement Thiftoire. an^ 
cienne,.que parce qu'il n'efquîflbrt 
que les plu$ grands traits , 8c les 
entaflbît dans un cadre étroit; il 
eût defcendu de quelques degrés 
& eût paru moins noWe , s'il eût 
erré dans des détails , 8c fî , au lieu 
d'écrire l'hiftoire des rois 8c des 
iîècles, il eût écrit celle des hom*- 
mes 8c des années. Combien fon 
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éloquence 9 fémblable, par Ton feu 
& fa rapidité 9 au brillant éclair^ 
lorfqu'il peignoit lu grandeur & la 
chute des peuples ^ eût perdu de 
fon éclat fi elle n'eût eu pour fujet 
que l'origine graduelle & le déve- 
loppen^t phyfique & moral de 
ces mêmes peuples ! Les idées Se 
le fiyle élevé des premiers écri- 
vains , proviennent fouvent des 
fommets où ils fe font élevés pour 
lie voir qu'en grand. Puiffé-je, 
par ces confidérations , MONSEI- 
GNEUR , avoir préparé votre in- 
dulgence en faveur dôcet ouvrage ! 
Quant à fon mérite, on lui en 
accordera , à coup sûr , fi vous le 
jugez digne d'occuper un de vos 
momens. 
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qu'aux premiers siècles de son origine. 
Pour répondre k ce désir naturel k tout 
lecteur, à tout sujet de cet état, on a 
mis à contribution les chroniques et les 
anciennestradition$;ona imité les natu» 
ralistes, on a interrogé la terre; et si les 
réponses qu'ellearendues parles inscrip- 
tions, les médailles, la forme des bron- 
zes, des marbres et des antiques, n'ont 
pas été aussi nombreuses, aussi satisfai- 
santes qu'on l'auroit désiré, il n'en faut 
accuser que le tems et l'insouciance de 
nos ancêtres, dont la main grossière a 
plus d'une fois secondé les efforts des- 
tructeurs ep^ ensevelissant dans la terre 
les monumens dont elle se glorifîoit, 
en jetant sans discernement dans les 
obscures fondations des temples et des 
autres édifices, des débris précieux aux 
sciences et k l'histoire (a). Mais quoi- 
que ces découvertes n'aient répondu ; 

(û) Les fondations et les murs des (églises d'Autun , 
de Mavilly , de Montbard , de Langres , de Dijon , 
4e Beaune, d'Alise et d'autres villes de la Gaule, 
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ni au désir, ni au besoin qu'on en 
avoit, elles auront cependant leur prix 
par la clarté qu'elles répandront sur 
quelques objets : elles paroîtront, mal- 
gré leur insuffisance, comme des rayons 
qui percent le nuage épais qui nous 
dérobe le passé. 

La Gaule, cette vaste contrée, dont 
nous connoissons si peu les premiers 
tems, est située entre le treizième et 
le vingt-cinquième degré de longitude, 
et le quarante^euxiéme et le cinquan- 
te-unième de latitude. Plus heureuse 
que les pays qui l'environnent, elle 
n'est pas froide comme l'Allemagne, 
aride comme l'Espagne, agitée par les 
tremblemens de terre comme l'Italie; 
mais ses habitans , assis sur un sol 
solide, sont eux-mêmes des volcans 
qui ont souvent agité et renversé les 



reaferraçat asse? de rnoDumens celtiques pour éa 
faire une riche collection; c'est sous ces masses 
que sont cachet les premiers feuillets de notre 
liistoire. 

Aij 
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autres états. Bornée au levant par le 
Rhin et les Alpes, au couchant par 
l'Océan , au nord par les canaux que 
forment le Rhin , la Meuse et la Mo- 
selle 9 et au midi par la Méditerranée 
et les monts Pyrénées , elle étoit divi- 
sée en trois parties , distinguées par 
quelques différences entre les dialectes 
et les mœurs , mais assez uniformes 
quant à la religion et au caractère. La 
Gaule Belgique comprenoit tout le pays 
qui est entre le Rhin , la Seine et la 
Marne ; la Gaule Âquitanique , celui 
qui est entre la Garonne et les Pyré- 
nées; et la Gaule Celtique, ou Gaule 
proprement dite, occupoit tout le con- 
tinent qui s'étend du Rhin à l'Océan, 
de la Seine à la Garonne , et de la 
Méditerranée et des Alpes, à la Marne 
et k la Moselle. 

Ce pays , étendu et fécond , situé 
sous un ciel tempéré, étoit borné au 
dehors par la mer, par des montagnes 
et des fleuves dont les eaux arrosojent 
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ses frontières ; au- dedans une quan^ 
tité prodigieuse de rivières et de ruis- 
seaux , semblables dans leurs ramifi- 
cations aux veines d'un corps animé, 
portoient par -tout la fraîcheur et la 
vie ; des bois touffus y entretenoient 
l'ombrage ; des montagnes , dont rem- 
ploi sembloit être d'élancher la soif 
des plaines pendant Tété, paroissoient 
comme des agens intermédiaires entre 
la terre et les nuages qu'elles arrè- 
toient sur leurs têtes, et répandoient 
ensuite dans les campagnes qu'elles do- 
minoient. Si le sol étoit remarquable 
par la variété et l'excellence de ses 
Ihiits:» les i rivières ne Fétoîent pas 
moins par l'abondance des poissons et 
la différence des espèces : mais les 
forêts Temportoient sur tout , autant 
par la quantité des bêtes fauves qu'el- 
les nourrissoient ,• que par leur gran- 
deur (a). Les Romains y trouvèrent 

(a) Il est parlé de TÉlan dans les Commentaires 
de Césâr. Les anciennes histoires de France et dte 

A iij 
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l'élan, aujourd'hui relégué dans le nord; 
le bizon ; Turoch , ce bœuf énorme et 
farouche 9 dont la chasse étoit aussi 
redoutable que glorieuse , et de nom- 
breux troupeaux de chevaux et d'ânes 
sauvages I dont les peaux faisoient la 
principale branche du commerce de 
ces peuples avec les autres nations. Ces 
présens de la nature furent quelquefois 
funestes à ces contrées , excitèrent 
l'envie des peuples du nord ; et leurs 
efforts pour s'en emparer répondirent 
à la beauté du climat et à l'impétuosité 
de leurs dears. 

Sur cette grande: et bdle contrée 
étoient répâindus les Gaulois ou Cel* 



Bourgogne font mention de ITJrocb ou Urus , de 
sa férocité, de la force et de la grandeur de set 
cornes. Il falioit que fe Bizon fût commun et utile^ 
puisqu*il avoit un eiilte ; car il nous reste encore de 
«es images , et nos rois- de la première race pre- 
noient beaucoup de plaifir à la chasse de cet ani- 
mal. PUne et Strabon nous apprennent qu'il y avoit 
dans les Gaules de nombreux troupeaux de' che* 
vaux et d'ânes sauvages. 



] 
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tes (0)9 peuples dont nous descendons. 
La terre qu'ils habitoient les avoit vus 
passer par tous les degrés qui condui- 
sent de la rusticité aux arts» et de la 
simplicité au luxe (^)« Soit qu'ils en 
fussent originaires, ou qu'ils y fussent 
venus d'ailleurs, leurs commencem'ens 
n'avoient été que ceux des peuples 
sauvages , chasseurs ou pasteurs ; le 
carquois ou la houlette pourvurent 

(a) Sous le nom de Celtes on a anciennement 
compris les peuples de la Gaule , de la Germanie ^ 
des Isles Britanniques , même les Espagnols et les 
Ulyriens : ce titre fut ensuite restreint aux Gaulois 
et AUX GerraaÎDs , puis il resta aux Gaulois seuls. 
Il n^est pas hors de propos d'observer que les mœurs 
de ces peuples difTéroient peu entr'elles» qu'il j 
avoit assez d*afEnité dans le langage , et que celui 
des Gaulois et des habitans des isles Britanniques 
iftoit le même. 

(i») Les druides enseîgnoient qu'une partie de ces 
peuples étoit indigène; mais que d'autres, que des 
guerres fréquentes et Taccroissement de Timpétueux 
Océan chassétent de leurs foyers / vinrent des isles 
les plus éloignées et des pays situés au « delà du 
Rhin , se joindre à eux. Jmmitn Mamllin , chap. 

9yX0ffl, u , 

A iv 
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long-tems k leurs besoins, et furent 
leurs soutiens sur une terre qui rcnfer- 
moit ses trésors dans un sein avare, 
que le fer de la charrue n'avoit pas 
encore ouvert. Parts^eant ce sol avec 
les bêtes fauves que la population et 
l'agriculture firent disparoître ensuite, 
ils n'eurent d'abord d'autres vêtemens 
que leurs peaux. Il semble que le tems 
qui se plaît à tout détruire , ait voulu 
nous humilier dans la jouissance or- 
gueilleuse des arts , en laissant soûs sa 
faulx et en nous remettant sous les 
yeux un monument qui atteste cette 
haute misère et cette simplicité qui 
furent alors le partage de nos ayeux. 
Ce monument (tf) est le bénitier de 

(â) Les druides avoient un collège à MayHly 
auprès de Beaune ; ses débris , lors de la construc- 
tion de réglise qui est fort ancienne , furent jetés 
dans les fondations : une colonne fut coupée en 
deux; une partie servit de bénitier, ayant été creu- 
sée, et Tautre de fonts baptismaux. M. le mar* 
quis de Migieux , aussi célèbre par son éruditioa 
que pîu- le beau cabinet d'antiques qu'il a brmé 
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i'égllse de Mavîlly près de Beaune, sur 
une des faces duquel on voit un Gaulois 
armé d'une pique, et couvert de peaux 
de bêtes; le ciseau est aussi brut que 
le sujet. Quelques morceaux de bofs 
couverts de chaume ou de joncs , et 
revêtus de terre , composoient leurs 

les a achetés de la fabrique,. et les a fait transporter ' 
avec d^autres anciens monumens dans son château 
de Savigny, où on les voit actuellement. Ces co- 
lonnes sont quarrées , d\ine pierre à Tépreuve des 
injures du tems; il y a sur chaque face des figures 
aussi grossières les unes que Tes autres; les yeux 
tont sans prunelles , et les proportions mal obser- 
vées : on juge , à la simple inspection , que c*est 
Touvrage d\ine nation qui commence, comme on 
Juge à la couleur de la pierre , a son air de vétusté, 
quVUe est de la plus haute antiquité. C'est sur un 
de ses côtés- qu'on voit un Gaulois tenant une lance, 
et couvert d'une peau qui lui tombe, comme un 
Jupon Jusqu'au milieu des cuisses ; une autre peau , 
dont le poil est également en dehors, lui. couvre 
les épaules en fornoie d'un manteau de pèlerin : I9 
reste du corps est nud. Cette colonne paroit faire 
partie d'un des ouvrages par où la sculpture com- 
mença son établissement dans les Gaules, quelque 
tems après l'arrivée des Phocéens, et bien avant les 
Romains; car elle n'est décorée d'aucun des orne- 
mens qui caractérisent farcWtecture de ces peuples 

Av 
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maisons; d'autres plus paresseux» oo 
trop pauvres encore pour élever de 
pareils édifices» continuèrent k habiter 
les cavernes dont ils avoîent chassé les 
animaux, premiers propriétaires. Ce fiit 
après cette conquête qu'ils devinrent 
vraiment maîtres et dominat-eursdu soK 
Bientôt, à Timitatton des renards et des 
ours qu'ils avoient chassés , ils se creu- 
sèrent de nouvelles demeures, et éten* 
dirent leur domination sous terre, tan« 
dis que d'autres en prenoient possession 
à la surface. Le pays qu'habkoîent les 
Celtes, offre encore aujourd'hui beau* 
coup de grottes et de cavernes Ça) dont 
plusieurs sont en partie comblées : Fait 
qu'on rencontre dans quelques-unes, 
fait dire aux gens de la campagne que 
c'est l'ouvrage des fées; mjiis l'obser*^ 
vateur n'y voit que les traces d'une 

((z) Outre eelles citées et omises par Tabbé 
Courtepee dans son abrégé de i*histoife de Boufi- 
çogne , le Langrois et tous les pajs montueux de 
la Gaule CeltUyie en f«oiejn»eot eacose beaucoujb 
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main humaine et le berceau de la na- 
tion. Le curieux habitant des villes, 
qui quitte le marbre et rarchitecture 
qui embellissent sa demeure » pour les 
aller visiter, est bien éIcMgné de penser 
que ces antres et ces lieux d'horreur 
fiirent autrefois le séjour de ses p^res, 
le berceau de ses ancêtres; et que peut* 
être cette possession , toute affreuse 
qu'elle est, leur a coûté du sang et 
des combats. 

Pour savoir ce qu'étoient les Gau- 
lois , ce ne sont ni des traditions obs« 
cures ni d'anciens systèmes qu'il faut 
consulter ; ce sont les restes des tems 
Oii ils ont vécu, les traces de leur exis^ 
tence, et les monumens qui attestent 
leurs mœurs ; c'est li la terre qui les a 
engloutis à nous montrer, à Tinspec* 
tion de leurs dépouilles, ce qu'ils ont 
été : CCS monumens et ces restes feront 
mieux leur histoire que tous les livres» 
Aussi est-ce h de pareilles autorités 
qu'4Xi a eu recoiirs de préférence. 

A vj 
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Il résulte de leurs indications , que 
les Gaulois n'étoient pas descendus dès 
Scythes, comme quelques auteurs l'ont 
prétendu ; leur origine étoit celle de 
tous les autres peuples placés sur la 
surface de la terre. L'état de rusticité 
leur étoit commun avec tou» Les autres 
de l'Europe ; ils étoLent ^ à l'arrivée des 
Phéniciens et des Grecs, ce qu'étoient 
les Grecs, Pelasgi ^ à Tan-ivée des 
Égyptiens ; ce qu'étoient les Italiens ^ 
à l'arrivée des Grecs et des Phrygiens 
échappés au sac de Troie ; ce qu'é- 
toient les Espagnols, à l'arrivée desPhé- 
niciens et des Carthaginois ; ce qu'é- 
toient les Africains, à l'arrivée des 
Tyriens et des, Grçcs^ les uns conduits 
par Didorr, et les autres par Battus» 
L'Egypte elle-xnême , le flambeau de 
toutes ces conti'ées., tenoii les arts des 
Chaldéens, ceux-ci des Persans, ces 
derniers des. Indiens^ qui les tenoienir 
vraisemblablement d'un peuple plus 
*ncieû.. C'est ainsi que la. lumière a 
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gagné de proche en proche , et a suivi 
une marche qu'on soupconneroit vo- 
lontiers qu'elle a tenue plus d'une fcMS, 
et en plus d'un sens , sur le globe. 

Il s'ensuit de cette descendance , ou 
de cette communication des peuples , 
que les Celtes ne venoient pas des 
Scythes, par la raison que les nations 
qui sont sorties de la Scythie, telles 
que les Chinois, les Persans, les Indiens 
et les Chaldéens , avoîent des connoîs- 
sances dans l'astronomie et les arts, 
et que les Celtes n'en avoient aucunes. 
Ce fait passoit pour certain , il y a 
deux mille ans ; puisque ïes druides , 
malgré la disposition des hommes à 
remonter k une source illustre , con- 
venoient que feurs ancêtres étoient 
originaires du sok sur ïequel ife étoient. 
Et qui pouvoit en être mieux instruit? 

Ces premiers habitans des Gaules 
furent sauvages pendant une longue 
suite de siècles. Jusqu'à l'arrivée des 
Phéniciens sur les .côtesi et. à la foa-^ 
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dation de Marseille , ils ressemblèrent 
aux peuplades de l'Amérique; leur ori- 
gine cependant y avant cette époque^ 
devoit avoir une date bien reculée. En* 
(ans d'une terre sur laquelle ils étoient 
nés , partagés en plus de cent peu* 
pies (â), tous nombreux; combîeB 
ne leur avoit-îl pas fallu de temps 
pour parvenir , malgré leur misère ^ 
leur ignorance et leurs guerres intes^ 
tineSy k une population aussi consîdé* 
rable» pour avoir établi les liens de 
religion et de police , qui tenoieni 
assujettie toute cette contrée ; pour 
être parvenus à la fusion d«i f^r avec 
lequel ils forgeoient leurs armes , et 
pour avoir jeté ces prodigieux essaims 
qui désolèrent une partie de l'Europe 
et de l'Asie ? Le pet* d'art qu'ils em* 
ployoient à la culture de leurs terres 
et à la construction de leurs demeures» 

y I I 1^ ■ ■■■■■■ ■ I m ■> 

(fl) Selon Joseph^ il y en avoit p'us de 3oo sous 
le règne de Néron. Mais doit -il être cru sur ce 
pttkn ^ comme sar beaucoop if autres l 
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leur étoit venu derfhénicîens et ensuite 
des Carthaginois que l'esprit de com- 
inerce avoit poussés sur leurs côtes; 
car il n'y avoit rien k acquérir du 
côté des Germains, encore plus rustre» 
qu'eux. Mais cesconnoissances éloient 
bien imparfaites : ils n'avoient que des 
idées et point de modèles. Ce fut alors 
que les Phocéens arrivèrent , et que les 
nouveaux murs de Marseille attirèrent 
leurs regards. A la vue d'un peuple 
brillant par les arts, et d'une ville qui, 
sorrie sous leurs yeux du sein de la 
terre , dominoit » en. naissant » sur la 
mer et sur le continent 1 1 esprit d'imn 
tation fit des progrès étonnans; te feu 
de l'émulation pénétra par-tout, et vivi- 
fia en moins de cent ans la face de 
ces vastes contrées ; la mythologie des 
Grecs,' associée à celk des GanloiSy 
figura dans leurs temples, et les pierre» 
où leurs idées Rirent alors représentées 
par un ciseau novice, nous indiquent! 
kur origine après un silence as ^L^^xi 



ï6 HISTOIRE DE FRANCE 

ans. Ces statues sont sans prunelles, 
comme celles des Grecs; on voit seu* 
lement qu'on a cherché à imiter leurs 
formes, ce qui indique les modèles qui 
servirent aux premiers essais, les maî- 
tres qui donnèrent les premières leçons, 
et l'époque où elles furent données. Les 
arts isolés dans ces domaines de Tigno^ 
rance n'avoient en leur disposition que 
des mains barbares, et leurs plans exé- 
cutés par des ouvriers sans priiîcipes, 
avec des instrumens grossiers, ne pro- 
duisoient que des copies informes. Dans 
ces tems furent bâtis les collèges de 
Mavilly, d'Autun, d'Alise et du pays 
Chartrain ; car les druides étant- les 
maîtres , eurent les premiers des mai** 
sons; et ce qui nous eh reste ne pa- 
roissant que des essais,, appuiie cette 
conjecture. L'agriculture -étant plus 
simple et d'une utilité plus tôt sen- 
tie , fit des progrès plus rapides ; les 
terres négligées jusques-la furent cul- 
tivées selon des principes fructueux et 
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certaîns. Les bourgades, à l'imitation 
de Marseille , furent entourées de murs; 
et la vanité, qui par -tout dirige les 
hommes, voulut que chaque peuple, 
pour donner une idée de sa puissance, 
bâtit au moins une ville plus ou moins 
grande et fojtifîée dans le nouveau goût. 
Âutun, Sens, Alise, Bourges, Nevers^ 
Langres, Besançon, Arles, Vannes, 
Nantes se peuplèrent et s'enfermèrent 
de murs. L'antique barbarie s'éloigna 
à la vue de la société naissante et de 
l'aurore des arts ; le costume sauvage 
et les peaux disparurent de dessus 
les nouveaux citoyens , qui bravèrent 
les injures de l'air sous des habits 
d'étoffes rudes et grossièrement febrî- 
quées. Les nobles seulement conser- 
vèrent quelque chose de l'ancien cos- 
tume , par rapport à la commodité des 
fourures qu'ils^ portoient, et à l'air plus 
territle qu'ils conservoient sous les dé- 
pouilles des'ânimaux. Enfin cet usage 
parut, et il ne resta de cette déco- 
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ration que les légères traces que nous 
en voyons aujourd'hui sur les manteaux 
des ducs et des présidens- à -mortier. 
Les Gaulois ne parurent plus que re* 
vêtus de tuniques et de braies , espèce 
de chemises qu'on relevoit entre les 
jambes, et dont les bouts s'accrochoient 
A la ceinture, ce qui fit donner à la 
Gaule Celtique le surnom deBraccata; 
d'autres portoient des espèces de jupes 
flottantes, à peu près comme les mon- 
tagnards d'Ecosse : mais le luxe et 
l'inconstance leur ayant fait aban* 
donner ces habillemens pour prendre 
celui des Romains , ils établirent des 
fêtes pour perpétuer le souvenir de ces 
premiers tems et de leur simplicité ; 
ceux qui les célébroient imitoient, 
autant qu'ils pouvoient, cet ancien et 
grossier costume. 

Tandis que leur police et leurs 
villes éprouvoient les effets de cette 
première et imparfaite révolution , 
leurs colonies se répandoient dans 
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la Germanie , la Grèce et Htalie , 
prenoient Rome, elle -même, et péné- 
troient jusqu'en Asie (a). Mais Rome 
sortit ée ses ruines plus éclatante qi/au- 
paravant ; elle se servit des ailes de là 
victoire pour porter les arts et les 
sciences sur toutes les terres de sa 
domination ; elle les appela pour par- 
tager avec elle la conquête de Tuni- 
vers , et les associa à Thonneur de ce 

(ff) Cinq cent quatre-» vingt -dix ans avant Tère 
chrétienne , un< armée dVmigrans , conduite par 
Sigovete neveu d*Ambigat roi de Bourges , passa 
k Rhin, et fit des conquêtes depuis ce fleuve jus^ 
9ues sur les frontières de la Bohême. Les Boiens» 
qui faîsoient partie de cette armée , s'emparèrent du 
pays qu'on appelle aujourdluâ k Bohême y et Toecu^ 
pérent jusqu'au moment où ils en furent chassés par 
Marobodous roi des Mareomans , sous Auguste. 

Une autre armée commandée par BeHoveze s'em** 
para du pays qui forme aujonrdliui la Lombardie, 
et y fonda des villes, Tra de Rome 166. Deux cens 
iDS après environ , une armée formée de ces nou- 
veUes eobntes pnt Rome^ Une autre armée, dans 
k temps de Pyrrhus » rvragea la Grèce et la Macé- 
dcdae» et fonda un nouvel état en Tkrace; tandis 
. c|u*UQ autre corps établit le royaume de Galatic^ 
dans l'Asie mineure. 
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grand triomphe. Les Gaulois au coii' 
traire ne firent que peu de progrès 
ety quoi qu'on en ait dit > les monumeil 
qui nous restent d'eux attestent leii 
inexpérience , prouvent qu'ils étoiei 
à peine sortis de l'état de sauvagei 
et qu'ils n'étoient pas familiarisés av 
les arts (a). On en aura une véritabli 
idée en les comparant , à l'arrivée d< 



(a) Outre les antiquités de ce genre rapportai 
par M. de Caylus , dom Montfaucoii , dom Marrea 
et M. Le Goux de Gerland , on peut sVd convaincn 
à Taspect des roonumens celtiques ci «- après : i.* ] 
Deux figures sculptées sur une pierre , provenant 
des ruines d^ln ancien temple bâti à Biigny sur Oucbe. i 
2.^ La figure encastrée dans un mur d'une maison I 
du village deChampignoIe.' 3.<> La statue d<* Bacchut 
ou du Génie qui présidoit à la source de fOuche: 
il est représenté le^ied appuyé sur un baril. 4.^ La 
deux figures qui sont à Orcbes , paroisse de saiùt 
Romain. 5.^ La figure d'un druide, placée dans le 
mur du cimetière de Volnay, au nord. 6^ Celle 
d%in homme avec des cheveux courts , et -tenant 
une espèce de marteati , gravée sur une pierre in- 
crustée dans le nnir du jardin de la cure de Pouilii 
sur Saône. 7.0 Les cinq figures sculptées sur la pierre 
qui a donné , dans des temps d'ignorance , le nota. 
de Pierre - écrite au hameau où on la voit , sou* 
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César, aux Mexicains lorsqu'ils furent 
conquis par Cortès; la difficulté que 
les Romains trouvèrent à les conqué- 
rir, ne provenoit pas des arts, mais 
de leur force prodigieuse , de leur cou- 
rage, et de l'usage du fer qui manquoit 
aux habitans du Mexique. 

Ces hommes grossiers, plus indomp- 
tables que les animaux qu'ils avoient 
chassés et détruits, furent, avant que 
la fortune de Rome ne s'élevât con- 
tfeux, des conquérans qui renversè- 
rent les trônes les mieux affermis , et 
firent trembler l'Europe et l'Asie. De- 
puis la conquête des Romains, qui fut 
lepoque de la grande révolution qui 

<*e grands arbres, à deux iieues de Saulieu , sur 
^ grand chemin de Paris à Lyon par Autun. 8.* 
J-es statues qui sont au château de Mont jeu ou Mont- 
lovis proche Autun. 9.0 Les colonnes de Mavilly, 
b figures qui sont chez M. Baudot à Dijon , et 
plusieurs monumens de cette espèce qui sont chez 
M.deMigieu à Savigny proche Beaune. 10. <» Beau* 
*^OBp de pierres sculptées et représentant des sujets 
celtiques , dans les élises de Beaune , et dans le» 
'^ûdaiioi^s et les jnurs de« maisons particulières. 
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se fit dans leurs moeurs , ils se dépouil- 
lèrent de leur rudesse , se plièrent au 
)oug des arts et aux caprices du luxe, 
et prêtèrent une oreille si attentive 
à la voix des sciences et des plaisirs, 
qu'ils devinrent , dans l'un et l'autre 
genre , les rivaux des Romains. Mais 
aussi ils cessèrent d'être formidables, 
et devinrent la proie des Francs et 
des autres peuples barbares. L'esprit 
militaire avoit dégénéré; la nation, 
amollie par les plaisirs (tf) 9 avoit insen- 
siblement perdu son énergie, jusqu'à 

(a) Salvian, aa sujet de la désolation et du \ 
ravage des Gaules par les Francs et les autres peu- 
ples barbares , s'écrie : « Lamentable- désolation ! 
« mais encore moindre que ne méritoient la disso- 
« ktion extrême et les péchés énormes des peuples 
« gallois, qui étant endurcis dans leurs vices, de?^ 
«( noient plus méchans.» 

Le même auteur, au sujet de la prise et du sac 
de Trêves, Cologne, Metz, Toul, Verdun, Ton- 
gpes et Reims, environ Tan 409, s'exprime ainsi: 
« Les barbares étant presqu'à leur vue , personne 
•e ne s'en remuoit , personne ne se préparoit à U 
« défense ; les villes même ne songeaient pas à fairf 
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î qu*excitée par les Francs, et i-ani- 
lée par le feu de leur courage, elle 
éleva au-dessus de toutes celles de 
Europe, et en devint la dominatrice. 
Avant que ce peuple eût reçu la 
)rme que lui donna la main habile 
t puissante de son vainqueur, il avoit 
\es mœurs que leur simplicité et leur 
tntiquité doivent rendre chères à ses 
lescendans. On en a saisi les traces 
îrécieuses, moins* dans la vue de sa- 
tisfaire une vaine curiosité , que dans 
l'espoir de réparer les fondations du 
Corps historique de la monarchie. Mais 
en remontant aussi haut, on verra 

■ g^e iraycuglement étoitsi horrible, qu'encore qu€ 

* personne ne voulût périr , pas un néanmoins ne fai- 

* soit ce qu*ii falloit pour ne pas périr. La fainéantise 
t ^trengourdissemeot, lanancbaiance et la gounnan» 

* dise, Tivrognerie et la lubricité les tenoient tous 

* «nveloppés ; et Ton pouvoit dire de ces misérables 
^ ce que Técriture sainte a dit de leurs pareils : que 
I* Vissoupisseroent du Seigneur étoit tombé sur eux. » 

Après cçla, falloit -il des volumes pour prouver 
ï»e l'empire romain devoit tomber, et pour expli- 
«rles causes de sa chute? 



r 
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disparoître les fierions, peut-être avo 
regret, parce qu'elles flattoient notti 
amour- propre , et que la vérité n'î 
rien à nous donner en équivalent. L 
philosophie nous découvre , sans nom 
flatter , notre origine : à Taspect de 
monumens qu'elle nous présente, 1 
la vue des restes grossiers de nos an 
cêtres, sortis de la terre bruts comme 
ses autres production?, elle nous avei lit 
que nous ne somm^p pas d'une autie 
nature , et que le sage doit renoncer 
à la folie d'une origine orgueilleuse 
Si quelque chose peut nous consoltr 
aprèâ des songes aussi flatteurs , c'est 
la connoissance plus certaine de notn 
origine, et la gloire de devoir tout ce 
que nous sommes à notre génie, bien 
différens de ces colonies brillantes pouil 
qui une mère patrie a tout fait. 
Figure Mais si les arts n'avoient encore riea 
^f*. accordé au bien-être de ces peuples; 

Gaulois. . r V 

la nature en recompense avoit tout raïc 
pour eux. Enfans d'une terre fécondcf 

leur 
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leur vigueur répondait à celle de cette 
mère robuste qui les avoit nourris du 
lait de la force et de la santé. Les 
Gaulois étoient d'une taille gigantes- 
que (a) , ardens et forts ; i\s portoient 
la tête haute , ils avoient le regard 

(a) Les monumens qu'on a trouvés justîSent ce 
portrait qu'en ont fait les écrivains de ieqr tems. 

i.^ On Ut dans la description particulière du duché 
de Bourgogne, tom. 4^ pag. 124, qu'on trouva en 
1759 au pied de la roche d'Aujcux les ossemens d'un 
Gaulois qui devoit avoir plus de six pieds de hau« 
leur : le curé du lieu a encore deux de ses braf> 
celets de cuivre. 

Page 176, qu'on trouva en 1771 à S. Loup de 
Varenne un tombeau de marbre de sept pieds sept 
pouces, et large de 4 pieds; il est encore dans la 
cour du château. 

Page 189, qu'à S. Martin des Champs on trouva 
■ dans un tombeau une médaille de Trajan avec des 
ossemens qui annonçoient la taille la plus élevée. 

Il y a dix ans qu'en creusant à Nolay on trouva 
un squelette de plus de sept pieds de hauteur, avec 
\me épée tellement rdngée de la rouille qu'elle étoit 
Biéconnoissable ; les ossemens tombèrent en pous- 
«ière, àlVxception de l'os d'une jambe qui avoit 
«ncore assez de solidité pour être mesuré , et qui 
«trouva excéder de laJargeur de la main celui 
<i« la ïambe du plus grand des assistans. Le ton>- 

B 



" 1 

26 HISTOIRE DE FRANCE ] 

farouche, la voix éclatante, et leur 
aspect seul faisoit naître la fi-ayeur 
qu'inspirent le courage et la force réu- 
nis. Car l'exiètence des géants n*est 
pas une chimère ; les tombeaux ou- 
verts et les ossemens mesurés nous l'ont 



beau , quî est énorme , existe encore ; il est sous 
les fondations d'une petite maison bâtie auprès du 
cimetière. On a trouvé dans plusieurs endroits de 
ce bourg des ossemens d'une grandeur pareille. 

On trouva Tannée dernière dans les ruines d'Alise 
«n dez à coudre; il étoit d'or, garni de caractères, 
apparemment celtiques ; il étoit d'unfe telle capacité, 
qu'il pouvoit contenir l'extrémité du doigt le pîiis 
gros ; il fut vendu à un orfèvre : le syndic de Sainte 
i\eine courut après , mais trop tard ; il étoit déjà 
fondu. Pareil inconvénient arriva dans le même lieu, 
et à peu près à la même époque; on avoît décou- 
vert dans un souterrain un cadavre dont il ne rcs- 
toit que les os , une médaille et un anneau d'or, 
tel que le pouce d'un homme actuel l'auroit à peine 
rempli; il fut vendu et fondu aussi-tôt, ainsi que 
k médaille : mais les fragmens des os existans 
paroissoient ceux d'un homme d'environ sept pieds. 

J'ai fait^ fouiller à trente pas de cet endroit en 
1784, et j'y ai trouvé un tombeau brisé, renfer- 
mant un squelette d'environ six pieds, à eh juger 
par la mçsure des os qui iest>ient, entr'autres, 
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démontrée. A ces faits je n'ajouterai 
qu'une preuve de la grandeur des pre- 
miers hommes , justifiée par celle 
de leur coudée : la seule rhesure 
bien connue qui reste en ce genre , 
est celle qui nous est conservée sur 
le nilomètre du Caire ; elle a vingt 
pouces de hauteur ; elle répondoit, 
selon M. Bailly , au sçhœne persan , 
au schœnè égytien, à la paransangue, 
etavoit été transmise aux anciens peu- 
pies par d'autres plus anciens. Les yeux 
desGaulois étoient bleus, leurs couleurs 
vives; leurs cheveux blonds ou roux 

,cl'iin fémur qui avoit six pouces moins une ligne 
de rotondité. 

On trouva , il y a quelques anne'es , sur le chemin 
d'Autun à la petite verrière, un tombeau de plomb 
;que les ouvriers fondirent; il renfermoit un sque- 
lette de six pieds au moins. 

Qu'on ajoute à cela le tombeau du roi Teutnbo- 
chus, cet énorme géant dont parle M. de Buffon; 
la pandeur des os dont on trouva les frapmens 
dans «lui du roi Childeric à Tournay ; la relation 
d'Ammien Marcellin et de Sidoine Apoliitiaire ; et 
OD aura une preuve complette. 

Bij 
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étoient flot^ans ou tortillés en tresses, 
et leur figure ressembloit à celle <fe 
Anglois d'aujourd'hui. Deux causes oii 
contribué à effacer cette ressemblance: 
le dessèchement des lacs, le défrich^ 
ment des forets , qui ont rendu le se 
plus sec , et lui ont fait perdre la tem« 
pérature qui Tégaloit k T Angleterre 
le mélange des Italiens dont le sang 
comme un levain étranger, a altér 
la masse générale , et a effacé peu I 
peu les anciens traits. 

On voit par là combien l'espèce 
dégénéré , et quel retranchement s'es 
fait successivement dans les forces 
^gamcs- '^^ fe<:wltés de notre nation. Ce n eî 
s»c» plus ce corps colossal et vigourcuij 
cette voix tonnante (/i), cette attituà 
qui déceloit la force et inspiroit b 



(a) On en jugera d'aprcs ce portrait faitp* 
Animien Marcellin , témoin oculaire : « Les Gao- 
« lois sont presque tous de taille haute ; ils sort 
« blancs; ils ont les cheveux blonds , le regad 
* farouche; aiment les querellée, et sont demcJ* 
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crainte. .Un corps rétréci , un son de 

prmx peu élevé , une attitude qui se 

I ressent de la fbiblesse et de la dégéné- 

ralion de nos organes » ont succédé à la 

constitution maie et nerveuse de ces 

première enfans , que la nature avoit 

i.allaités à l'ombre des forêts ou dans 

i ks creux des rochers , et qu'elle avoit 

|'jw)urris d'une substance pure , que le 

Jaxe n'avoit pas altérée. Une pareille 



.« rément vains. Plusieurs étrangers réunis ne pour- 

I « roient soutenir l'efFort d'un seul d'entr'eux avec 

N qui ils prendroient querelle , s'il appelloit à son 

|'« secours ^sa femme qui l'emporte encore sur lui 

■«par sa vi|;ueur et par ses yeux hagards : elle 

[«seroit redoutable surtout, si enÛant son gosier 

'«et grinçant des dents , elle s'apprétoit de ses bras 

: « ^rts et aussi blancs que la neige , à joUer àes 

I « poings pour en donner des coups aussi Tigùureux 

« que s'ils partoiest d'une catapulte. Ils ont , pout 

« la plupart , la voix effrayante et menaçante , lori 

« même qu'ib ne sont pas en colère. Us font gêné» 

« ndement cas de la propreté. '**^ 

« Ils sont propres à la guerre à tout âge ;' le 
« vieillard y va avec autant de courage que la jeu- 
« liesse. Endurcis par le froid et le travail, ils 
«méprisent' tous les dangers. » 

Biij 
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révolution n'a pu agir sur les organes,' 
sans influer sur les idées ; et le moral, 
a dû partager les pertes du physique. 
Si la . tombe vouloit rendre pour un 
moment un des individus de cet ancien 
peuple , et que ce Celte antique vît ses 
descendans , qu'il seroit étonné à la 
vue d'un tel changement! à la taille, 
à l'air , reconhoîtroit-il le . Gaulois , 
ce géant au port terrible , à la voix 
effrayante ? Il chercheroit en vain ce 
foyer qu'entretenoit un caractère impé- 
tueux et bouillant, il ne trouveroitque 
dès étincelles ; il ne verroit que dès viva- 
cités momentanées , à la place dç.ces 
passions violentes et terribles , et de ces 
accès , dont les transports étoruioient 
les autres hommes. C'est ainsi que le 
temps , en appesantissant sa main sur 
nos têtes , a repoussé nos corps vers la 
terre , d'où ils s'élancoient avec fierté; 
mais nous lui avons bien aidé par notre 
mollesse et par notre éloignement de h 
nature. Au reste , les nations voisipes 
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ontcommisàpeu près lesmêmesfautes, 
et ont eçsuyé les mêmes pertes ; ensorte 
que nous allons, d'un pas égal k notre 
ruine : cela ne di minue pas le mal , mais 
cet équilibre empêche le danger. 

César a esquissé leur caractère ; les Caracièu 
traits qu'a tracés la main de ce conqué- 
rant , sont restés gravés comme ses ac- 
tions , et sont encore , après tant de 
siècles ,. remarquables par leur singu- 
lière ressemblance. Ces peuples étoient , 
selon son témoignage, et celui d'Aga- 
thias, prompts dans leurs résolutions, 
impétueux dans l'attaque , etse rebutant 
facilement ; ils étoient emportés , témé- 
raires et querelleurs : leur curiosité étoit 
excessive ; et pour la satisÊiire , ils in* 
terrogeoient les passans et les étranger» 
qui pouvoient leur apprendre des nou- 
velles. Malgré son extrême vivacité , 
le Gaulois étoit le plus civil des bar-» 
bares ; il étoit remarquable par sa pro- 
preté , et avoit déjà le germe de la 
politesse, et du bon goût , qui le font 

Biv . 
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distinguer des autres peuples de l'Eu-; 
rope. On conclura de là , qu'il a ccm- 
servé plus de traits de son caractère • 
que de sa figure. 
Habille- Leur habillement varia comme leur 
fortune , et fut toujours conforme à leur 
état : couverts de peaux tant qu'ils fu- 
irent nomades et sauvages , ils furent 
pendant une longue suite de siècles, 
sous cet antique et simple costume de 
la nature , qui nous rappelle le premier 
état des hommes , lorsqu'ils se nourris- 
soient de la chair des bétes fauves et 
se couvroient de leurs dépouilles. C'étoit 
dans cet équipage qu'ils alloient à la 
guerre (a). Ce temps fot le siècle d'or 
des Gaules. Puisque le retour en est 

(a) Outre k Gaulois représenté sur une dcf 
colonnes de Marilly , tenant en main une pique 
et couvert de peaux qui lui couvrent la moitié 
du corps , on voit sur la même colonne un autre 
Qaulois prêt à partir pour un voyage. Il invoque- 
les trois élémens : Tair, figuré par un oiseau; Teau, 
par un poisson; et la terre , par un pied d*hommc, 
posé, II porte une barbe courte et un petit mante 
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devenu aussi impossible que celui du 
présent pour nos descendans , nous ne 
pouvons nous y transporter qu'en idées: 
c'est un pays lointain que nous n'ap<* 
percevons qu'en tournant la tète ; mais 
ces momens où un défaut de luxe et 
une ignorance de besoins rendoient la 
vie si simple > n'ont pu manquer depa* 
Toitrechersauxpersonnesd'un caractère 
mélancolique et indolent ; aussi se les 
rappellent-elles encore aujourd'hui avec 
attendrissement , comme une patrie 
heureuse d'où nous avons été chassés. 
La perte de ce paradis terrestre , mé- 
rtle-t-elle de si longs regrets , el n'en 
Sommes-nous pasbien dédommagés par 
les bienfaits des arts ? 
Ce furent les Phéniciens , ensuite les» 



<P>i hii laisse le corps presque nud. On voit encor» 
^ns la sup<^rbe collection cTantiques de M. le 
Marquis de Migieux un Gaulois appuyé sur un 
uâton terminé par le haut en forme de béquille ;f 
^ est couvert d'un vêtement étroit qui ne lut de>- 
«end que jusqu'aux cuisses. 

B V - 
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Phocéens , qui jetèrent chez les Celtes 
les germes du luxe et de rémulation; 
alors ils eurent le saye , espèce de man- 
teau Qourt , de larges culottes , appelées 
braies , faites d'une autre pièce que la 
chemise , et des tuniques. Ces dernières 
itoient des espèces de robes percées 
; u-dessus , afià que la tête y passât. 
Cet habillement commode paroît très- 
ancien ; et les hommes, dans l'origine 
des sociétés , en ont senti l'avantage 
aux deux extrémités du monde. Nos 
navigateurs modernes l'ont trouvé à 
Otahiti et dans les îles du Tropique Qa). 
Les hommes sont les mêmes dans tout 
l'univers , ils sont ennemis de la con- 
trainte ; ils aiment leurs aises ; mais 
Je lune l'emporte sur la nature,. et les 
force k s'embarrasser dans les entraves 
de la mode. Sous le joug d'un peuple 
conquérant , brillant de la gloire de ses 
succès et des dépouilles des autres na- 

I ' I II I !■■■ ^ 

(fl) MM. Wallis, ïiyron, de Boug ainville , Coc 
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tions , la simplicité et la commodité 
cessèrent ; l'habit vainqueur fut adopté f 
et le Gaulois devint presque Romain 
par la robe comme par les mœurs. 
L'éclat de ce nouvel habit fut rehaussé 
par la propreté Ça) , qui étoit l'apanage 
des Gaulois attentifs à préserver leurs 
vètemens des souillures de la mal-pro- 
preté ; ils attachoient une espèce de 
honte à une robe mal-propre ou dé- 
chirée , et faisoient un usage fréquent 
des bains froids , même pendant l'hiver. 
C'est ainsi que l'homme civilisé a l'art 
de s'entourer de la saison qu'il veut , et 
de selesappropriertoutes, par la chaleur 
ou la légèreté des vètemens , tandis que 
le sauvage en est la victime. 

L'habillement des voituriers (^) étoit 

(a) Ammien Marcellin dit, en parlant des Gau- 
lois : « Vous ne trouverez dans ces contrées ni 
« hommes ni femmes, fussent -ils des plus pauvres, 
* qui ayent des habits salés ou déchirés. » 

(i) On voit encore aujourd'hui une de ces voi- 
tures et deux voituriers le fouet à la main, dans le 
costume où on les a dépeints, dans la coUectioa 

Bvj 
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tel qu'il est aujourd'hui ; il consistoit 
dans une robe courte de toile , qui leur 
toniboit sur les genoux ; elle avoit de 
plus un capuchon : les harnois de leurs 
chevaux , leurs fouets dont la poignée 
étoit couverte de cuir , enfin tout leur 
costume étoit à peu près le même que 
celui de nos roui iers» Leurs voitures ar- 
tistement faites d'osier, et semblables 
aux grands manequins dont nous nous 
. servons pour des emballages , s'appe^ 
loient benna. On a trouvé dans les pays 
de Langreset de Dijon , lesmonumens 
sur lesquels elles sont représentées : et 
encore aujourd'hui on appelle dans ces 
cantons , baines ou bahnes les paniers 
et autres grands ouvrages faits avec de 
l*osier. L^esprit d'une nation est incf- 



crantkfues, incmstés dans un mwr de la maison de 
M, Baudot à Di)on. Plusieurs des figures i|iii sont 
dans la coUectioa de M. le président de RuIFejy 
sent revêtues de ces robes percées au - des'ïus. 

fiQta^ Les Biatériaojt de cette dernieve cellectkn 
ft*€iil été trouYét que depuis ckrui a«^ 
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£kcab!e ; en vain s*élolgne-t-elle de ses 
anciens usages, il en reste des traces , 
et Je temps l'y ramène toujours. 

L'art des Michel-Ange et des Pal- wtâsont, 
ladio n'orna pa^a la demeure de nos 
premierr» ay eux ; des rochers creux fu- 
rent leurs premières voûtes , et des 
arbres élevés , leurs toits ; ils réunirent 
l'avantage de ces deux abris dans des 
cabanes couvertesde (èuillesoude joncs. 
Les arts chez eux ne furent pas, comme 
en Egypte , le fruit d'un géaie heureux 
qui devina leurs secrets , et les força , 
par ses découvertes , à servir l'homme , 
et à satisfaire ses désirs et son luxe ; 
au défaut de ce beau feu , ils recueil- 
lirent quelques étincelles de la lumière 
que les Phéniciens et les Grecs firent 
briller en passant sur cette terre : l'ar- 
rivée dèsderniers sur-tout, qui élevèrent 
les murs de Marseille , leur fit naître 
l'envie d'imiter des usages aussi com- 
modes : leurs cabanes alors , furent 
changées en maisons. L'art se perfec- 
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tionna avec le travail , et des villes 
s'élevèrent de toutes parts , à la place 
de chétives habitations. Cependant ces 
nouvelles demeures n'étoient compo- 
sées que de bois et de terre glaise , 
matériaux peu propres à leur assurer 
une solidité à l'épreuve de plusieurs 
siècles ; ce qui doit mettre en garde 
contre le sentiment de quelques auteurs 
qui voudroient faire passer pour Gau- 
lois , des édifices qui sont infiniment 
plus modernes ; (a) ces peuples ne con- 
nurent l'usage des constructions solides, 
qu'avec les Romains : ce n'est pas qu'ils 
n'eussent , avant eux , des monumens 
durables , mais ils l'étoient par leur 
masse , et non par l'effet de l'art. Leurs 
principales villes avoient des murailles 
fortes par leur épaisseur et la grandeur 
^1 ■-■■.■ ■■ ■ ^ ■ I ■ » 

(a). Vitruvr, contemporain de Jules Cc^ar,et 
Strabon, de Tibère, nous apprennent que les Gau- 
lois et les Espagnols ne bâtissoient leurs maisons 
qu'avec de la terre grasse et, que les toits nVtoienl 
couverts que de chaume ou de joncs. 
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des pierres qu'ils y employoient , telles 
que celles d'Alise et de Bibracte. Les 
collègies de leurs Druides, qui furent les 
premiers comme les plus grands bâ- 
timens , étoient par le volume et la 
[ dureté des matériaux , à l'épreuve des 
I temps. On vbyoit encore , dans le seiziè» 
Y me siècle , les ruines de celui de Mont- 
Dru , auprès tfAutun ; il en reste des 
pierres entières , d'après lesquelles M. 
le Goux a fait graver les deux augures 
et le sacrificateur qui sont rapportés 
dans son ouvrage. On voit encore des 
vestiges de ceux d'Alise et de Mavilly. 
Les matériaux qui nous restent de ce 
dernier , sont d'une dureté surprenante; 
mais en même- temps ils nous indiquent 
le défaut d'art; et la forme des colonnes 
donne lieu de croire que ces édifices 
étoient peu élevés , qu'ils étoient sans 
couvertures , et que les Gaulois igno- 
roient , à cette époque , la manière de 
construire des charpentes et d'élever 
des voûtes* 
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Ils n'eurent qu'une connoîssance îm» 
parfaite des arts , avant les Romains ( 
encore leur fut-elle funeste , car ils en 
étoient à peine k Tébauche de l'archio 
tecture » quand ces conquérans , profi- 
tant de leurs divisions , s'emparèrent de 
leurs demeures , auxquelles des murs 
massifs donnoient seuls la forme de» 
villes y et s'en servirent comme d'un 
frein pour les contenir sous le joug ; 
tandis que les Germains moins pUis* 
sans y et contre qui les Romains dirige» 
rent les plus grands efforts » bravèrent 
leurs forces , et repoussèi^nt constam* 
ment leurs fers , parce que n'ayant pas 
de villes , le vainqueur sans retraite » 
étoit obligé de se retirer. Mais ces habi- 
tations , ainsi que celles des Druides 9 
étoient presque toutes sur des én>inen* 
ces , ce qui est un dès caractères d'un 
peuple fbible et nouveau ; celui qui est 
sur la montagne , ne craint pas la sur- 
prise ; sa position , qui semble être celle 
du commandement , flatte son orguei 



1 
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tandis que la force du lieu fait sa tran- 
quillité. C'est pourquoi les lieux élevés , 
dans l'Asie y s'appeloient Saturniens 9 
parce que les hommes du temps de 
Saturne , c'est-à-dire dans le premier 
^g€ > y avoient établi leur demeure ; 
et les Gaulois etoient peu éloignés de 
ce temps , ou il avoit eu une longue du- 
rée chez eux, • 
Le gouvernement de ces contrées gou^ct» 
étoit aristocratique ; les nobles et les 
Druide^ en partageôient les honneurs, 
et choisissoient un chef annuel parmi 
les premiers ; mais le pouvoir qui ré- 
gissoit ces peuples , étoit le plus simple 
comme le plus naturel ; le sceptre étoit 
remis entre les mains de chaque père 
de famille : dominateur et despote dans 
sa maison , il disposoit à son gré de 
ses facultés et de ses enfans ; vengeur 
^^ rémunérateur , ses sentences étoient 
sans appel : au reste, rien netoit plus 
lûtime que la liaison du mari et de la 
femme , et plus vif que leur tendresse 
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envers leurs enfans ; ils les aimolent] 
comme font encore les peuples sau- 
vages du Nord , qui n'entendent que 1 
le cri de la nature , et sont sourds à lai 
voix du luxe et des plaisirs ; leur agré-l 
ment étoit concentré dans leur famille,! 
c'étoit dans son sein qu'ils placoientj 
leur bonheur. Avec de pareils scnti- 
mens, le pouvoir immensequ'ilsavoienCJ 
n'étoit pas dangereux , il étoit tempéér J 
par la tendresse et l'amitié ; et uif Celtej 
étoit le protecteur , et jamais le tyrani 
de sa famille. Il n'appartient qu'au luxe 
et à l'égoïsme , de faire taire les senti- 
mens de la nature. Chez les Celtes où 
ces maux contagieux ne lavoient pasl 
coiTompue, elle avoit toute son énergie, 1 
et ses sentimens toute leur pureté. Les 
Gaulois étoient encore soumis à un 
pouvoir général ; il résidoit dans des 
assemblées qui se tenoient tous les ans 
au cliamp de Mars (^) : là , se ren- 

(û) Cet usage se conserve encore à Autun , 
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dolent toutes les personnes qui étojent 
en état de porter les arnnes. De ces diè- 
tes émanoient des ordres respectables, 
exécutés sans opposition , comme au- 
jourd'hui dans les cantons de la Suisse. 
Outre ces pouvoirs , qui régissoient 
chaque maison , chaque li^eu , il y en 
avoit de généraux qui s'étendoient sur 
toutes les Gaules dans les grands évé- 
nemens , comme lorsque ces nations 
attaquées par César , s'assemblèrent à 
Sens , k Bourges et à Autun , pour y 
former des confédérations , et lui oppo- 
ser toutes leurs forces réunies. 

La justice , cette partie précieuse de Justice, 
l'administration d'un état , ne fut pas 
négligée par les Celtes ; ses oracles , 
chez eux, sortoient, à la vérité, d'un 
organe grossier, mais dévoué à l'équité; 
^ne main sauvage tenoit sa balance , 
ïQaiselleétoit incorruptible. Ace simple 

le maire fait tous les ans la revue des habitans sous 
'es armes dans le champ de Mars ; cette revue est • 
«Wtie d'un sipaulacre de bataille. 



44 HISTOIRE DE FRANCE 
tribunal , qui n*avoit de décoration<jue 
la vertu du magistrat annuel , et le res- 
pect qu'inspiroient les vieillards qui 
présidoient , succéda le barreau Romain 
avec sa pompe et ses formalités. La jus- 
tice alors devint lente et hérissée de 
formes , elle coûtoit beaucoup à obte- 
nir , et par cela seul devenoit une- in- 
justice , puisque le pauvre ne pouvait 
st» laprocurer, Combiencelle desFrancs 
dût plaire à ces peuples , et qu'ils durent 
voir avec plaisir le comte du Palais 
tenaiit les plaids à la porte (/) de nos 

(fl) C<ftôit Tusage de tous les peuples du nord : 
les Turcs issus des Tartares en oat doDué à leur 
cour le nom de Porte, comnae pour désigner h 
lieu le plus respectable. Une entrée aussi ma)es« 
tifense étoit la digne issue qui conduisoit au prince, 
et donnoit de lui la plus haute idée. 

Tous les peuples guerriers détestent une justice 
lente et de formes ; celle des Romains fut une de% 
causes de la révolte des Germains sous Arminius ; 
leur fureur tomba sur - tout sur les gens de lou 

Les Francs .aimoient mieux le code simple de 
la loi salique, que Ténorme recueil des loix romaines 
encore abrégées par Tribonicn. 
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première rois , sàiis frais et $ans autres 
interprètes que les parties ! Leur lan- 
gage peu exercé , n'avoit pas assez 
d'art ppur séduire le juge; la simplicité 
de leurs formules, ne lalssoit aucune 
prise à la chicane qui provoque lès 
sentences iniques. D'ailleurs , un tri- 
bunal public est rarement injuste ; et 
quand on a tant^e témoins de ses ac- 
tions , on est vertueux , ne fût-ce que 
par décence. 

Nos pères furent assez heureux pour Mariagei. 
vivre dans un temps où des raisons de 
convenance et des idées de fortune ne 
corrompirent pas leur bonheur , et ne 
forcèrent pas la beauté désolée à s'al- 
lier à la richesse et à la difformité. - 
La liberté présida à leurs mariages, et 
jamais la contrainte ; le goût les assor- ^ 
lit , l'amour en forma les nœuds ; la 
paix , le bonheur , des en fans sains et 
vigoureux , en furentle fruit. Dèsqu'une 
fille étoit en âge d'êtt-e mariée , les pa- 
rens réunissoient dans un festin , tous 
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les prétendons ; là , elle donnoit la 
pomme en présentant à laver : celui 
qui le premier recevoit cet honneur, 
étoit l'objet de son choix ; une lance , 
un cheval , des bœufs , étoient le pre- 
mier hommage de cet amant , sous le 
pouvoir duquel elle passoit aussitôt. 
La soumission de ces femmes étoît telle, 
que Marculfe dans ses formules , rap- 
porte la suivante , qui avoit lieu dans 
cette cérémonie : Vous êtes mon mahn 
et mon épcux , et moi je fuis vctre humbh 
servarae (^). La fille du roi n'en 
étoit ^ pas plus exempte que celle 
du simple particulier ( i^ ) : il n'y 



(^)'F. Marcuir. Chap. 17. ^ 

(b) Justin en .fournit la preuve , en rapportant 
le fait suivant ; Les Phocéens qui fondèrent Mar- 
seille , ayant abordé sur les côtes de Provence, 
députèrent fimos et Protis, deux de leurs compa- 
triotes , vers le roi du p^?*ys qui étoit probabteinent 
celui des Saliens; ils assii-tèrent au repTas nuptial de 
Giptis, fille de ce | rince; et la princesse, frappée 
de la bonne mine de Protis, lui prcsenia Teau, et 
k choisit pour son époux. 
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avoitpas dedifFérence pour les devoirs; 
elles rempHssoient toutes sans distinc- 
tion , et celui d'avoir soin de leurs 
maisons, et celui d'allaiter leurs enfans. 
L'adultère étoit sévèrement puni , et le 
divorce autorisé ; mais il étoit rare en- 
Ire deux personnes qu'un rapport de 
jgoût et d'humeurs avoit unies , entre un 
hortime qui se rappeloit la préférence 
iqu'il avoit obtenue sur ses rivaux , et 
une femme qui Tavôit préféré aux au- 
tres hommes. La polygamie étoit pro- 
hibée , les princes seuls faisoient quel- 
i<juefois des exceptions à la règle : en 
un mot , les femmes étoient considé- 
jrées (/) ; et si elles ne mangeoient pas 

(û) Les femmes avoient parf à radministration, 
et s'il survenoit des diflLiiltés entre les principaux 
chefs , on sVn rapportoit à leur décision ; il falloit 
même qu'elles formassent un tribunal , car ii etoit 
convenu, au passage d'Annibal dans les Gaules, 
que les Carthaginois lésés par les Gaulois, pour- 
roient se poui-voir au Conseil des femmes Gauloises. 
Fauchet explique Torigine de ce tribunal dan^ ses 
\ AHuales pag. 
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avec leurs marîsen , présence des 
gers , c^étoit par un pur principe < 
cence et de réserve. 
Aitact. Les armes de ces peuples sauvage 
furent d'abord peu offensives ; maisell^ 
n'en étoient pas moins redoutabl 
parce que les tnnemis , contre qui 
s'en servoient , n'en avoient probabli 
ment pas de supérieures ; et dès qu'i 
leur en connurent de meilleure trempi 
ils en forgèrent de pareilles. La mas»| 
fut leur première arme ; et l'arc, 
exigea plus de combinaisons, fut la 
conde. La première fut abandonnée 
on lui substitua le javelot , le dard , la | 
que, et une épée longue et tranchante 
servant plus de taille que de pointe , 
dont l'usage duroit encore du temps 
Charlemagne , comme on peut en jug 
par celle qui nous reste de ce héros. L 
Celtes avoient autant d'adresse que 
vigueur , et cette adresse étoit fore 
dans des hommes qui vivoient du prt 
duit de leur chasse : aussi Strabon no\ 

dit- 
/ 
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! dit-il , qu'outre les traits du carquois, ils 
en lancoient sans le secours de l'arc , 
d*une main si sûre , qu'ils perçoient tes 
oiseaux. Tant d'adresse, jointe à une 
force étonnante, et à un courpge in- 
domptable , auroit dû les rendre invin- 

^cibles, s'ils n'avoient pas fait tout ce 
qu'il falloit pour être vaincus. Ils se pré- 
sentoient à l'ennemi la tète nue , et le 

^ corps sans défense ; souvent ils pous- 

f soient la témérité ou la présomption , 
jusqu'à combattre tout nuds (;) 5 ils 

' étoient d'une indiscipline qui étonnoit 

fieurs ennemis mêmes : de-là viennent 
tant de défaites qu'ils eussent pu changer 
en victoires. De gravesauteurs ont avan- 
cé qu'ils empoisonnoient leurs traits de 

tâchasse (/»). Si ces peuples eussent connu 

' (û) En 528 de la fondation de Rome , les Gaulois 
combattirent nuds contre les consuls Emilius et 
Attilius ; à la bataille de Cannes et dans le combat 
«ioc les Romains leur livrèrent depuis sur le mont 
Ol/mpe en Phrygie. 
(i) Pline , dom Martin , Tabbé Courtépéc, 

! c 
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TaiTrèux secret d'empoisonner le fer, 
comment n'en auroient-ils pas fait usage 
contre des ennemis qu'ils redoutoient 
plus encore que les bêtes féroces, et 
comment les Romains les eussent-ils 
conquis. ? ils avoient trop de blessés 
après chaque combat. 

Les Gaulois n'abandonnoient jamais 
leurs armes , ils les portoient avec eux 
dans les assemblées , dans leurs festins, 
daqs leurs négociations (û), etjusques 
dane le tombeau ; cet usage est encore 
celui de tous les peuples sauvages , 
comme ils ne comprennent pas qu'il y 
ait d'autre considération que celle que 
peut donner la force , ils se montrent 
toujours sous l'appareil le plus impo- 
sant. Dans ces festins armés , où les 
niets consistèrent d'abord dans des vian- 
des rôties sur des charbons, le plus 
brave ou le plus fort étoit servi et bu- 

(fl) Le Gaulois Divitianus, ce chef des druides j 
d'Autun et Tamlde César, ayant été envoyé à Rome, | 
harangua le sénat, armé et appuyé sur son bouclier, j 
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voit le premier. On se gorgeoit de 
nourriture , et on s'enivroit d'un vin 
qu'on buvoit dans des cornes de bœuf 
ou de bouc (a) , ou dans les crânes des 
vaincus. 

Leur courage étoit indomptable : il co""8«« 
provenoit de leur véhémence et du sen- 
timent de leurs forces extraordinaires, 
La chaleur de leurs combats avec les 
Romains , prouvée parle grand nombre 
des morts dans chaque action , en fait 
assez la preuve ; mais faute de disci- 
pline et de cuirasses , ils ressembloient , 
en attaquant leurs bataillons , à des 
bêtes féroces qui s'élancent contre un 
I mur épais , et s'y brisent. Lorsque la 
' discipline eut subordonné leur courage 
à l'ordre , et que leurs corps robustes 
furent revêtus de l'armure romaine, 
ils formèrent les meilleures troupes de 
l'empire, et devinrent la terreur des 
ennemis , comme à Pharsale , sous 
Julien et au siège d'Amide. 

(û) Pline , dom Martin , l'abbé Courtépé^, 
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Occupa- Les occupations de ces peuples varlè- 
tioûs. j.^j^j. selon les difFérens états dans les- 
quels ils vécurent. Lorsqu'ils étoient 
nomades , la garde des troupeaux fai- 
soit l'emploi de leur tems; la chair et 
le lait faisoicnt leur nourriture , et 
la peau , leurs habits. Pendant que 
les uns veilloient à là conservatipn 
des troupeaux , les autres détruisoient 
les bêtes^fauves, les poursui voient dans 
les forêts, et fortifioient leurs corps, 
naturellement robustes, par l'exercice 
de la chasse (<?). Cette époque fut celle 
de leur plus grande force; c'étoit celle 
où la nourriture qu'ils prenoient étoit 
plus succulente ; c'étoit celle où leurs 
corps étoient moins fatigués par le 

"^■— — ■ I I I ■ I 11 III I I r | i I ■ I ■ ■ ■ J I , ,m 

(a) Ils étoient très-experts à la chasse de rurocb, 
du bison , de Télan et des autres animaux. Kjouj 
voyons dans Tabregé de Thistoire de Bourgogne, qu'ib 
«voient des ,chiens coucbans appelés vestragi , et des 
chiens courans ou bassets appelés se^urii, parce qu'on 
les tiroit du Lyonnois. Ils célébroient des fêtes en 
rhonneur de Diane , à peu près comme nos ch^îr 
seurs aujoujrd'bui en ThooDevur de & Hu^r^*^ 
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travail , et où la terre leur payoit 
librement son tjibut en troupeaux : 
mais depuis qu'ils la forcèrent à le 
leur payer en grains , et qu'il fallut le 
lui arracher avec le fer de la charrue 
et le secours des arts , ils commen- 
cèrent à perdre 'de la beauté de leur 
extérieur (42), 'Le premier degré de 
décroissement arriva : mais aussi ils 
furent plus occupés ; cependant ils n'a- 
bandonnèrent pas les armes; les exer- 
cices militaires furent toujours sacrés, 
et les momens qui leur étoient destinés 
ne se ressentirent pas de ces nouvelles 
occupations. La jeunesse y étoit for- 
mée avec soin ; l'exercice de Tare , le 
jet du javelot et l'équitation étoient 
autant d'objets d'études sérieuses qui 
Êiisoient spectacle dans les cérémonies 
publiques. Autant ces devoirs avoient 
de charmes pour ce peuple guerrier, 

(a) On peut assigner cette époque à celle de 
la fondation de Marseille, 600 ans avant Tcre chré* 
tienne. 

C iij 
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autant ils avoient d eloignement pour 
le travail. Ce goût , qui est encore 
celui des sauvages d'Amérique, mon- 
tre combien ils en différoient peu. 
L'homme qui possède les arts , n'a 
jamais assez de tems ; celui qui les 
ignore , en a trop , et en est accablé: 
privé de leur secours,' il est toujours 
sauvage et ennemi du travail ; avec 
eux , il donne l'essor à son génie ; 
tout lui devient occupation; les astres, 
la terre , les élémens , les plantes et 
les hommes sont autant d'objets qui 
attirent son attention , et qui lui four- 
nissent des occasions innombrables de 
travail. Nos ancêtres ne les continrent 
pas; aussi féroces que les bêtes qu'ils 
poursuivaient , ils tournoient souvent 
leurs armes contre eux-mêmes, ma»- 
geoient , dormoient et s'ennuyoient. 
Ils furent moins malheureux depuis 
leurs liaisons avec les Orientaux r sous 
les Romains ils connurent le prix du 
tems et des sciences ; ils en firent un 
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lîScige aussi honorable qu'utile , mais 
ils n'excelièrent pas également dans 
les jeux du théâtre et la danse ; cette 
dernière étoit réduite à la grue qui 
se dansoit en rond, k peu près comme 
la première figure de nos contredanses, 
et qu'ils tenoient des Phocéens. 
Ces hommes désœuvrés et ignorans 
^ étoient , par une suite naturelle dp- 
leur fainéantise , enclins au v'itfht à 
la boisson des liqueurs spiritueuses : 
des écrivains contemporains leur repro- 
chent leur ivrognerie (a). Cependant 
leurs sentimens dans leur inaction 

I (a) "Les Marseillois et les habitans de la Gaule 
Narbonnoise e'toient les seuls qui eussent des vignes 
avant César. Les Belges avoient prohibe le vin , 
comme tendant à amollir le courage : les Celtes 
au contraire le reciierchoient avec passion , au point 
qu'ils donnoient un esclave pour un pot de vip. 
Après la conquête des Romains , ayant tiré du 
plant de la Provence et du Languedoc , ils le mul- 
- tiplièrent avec tant d'excès , que Domitien Tan 9a 
ordonna d'en arracher la moitié , et défendit d'en 
planter davantage; ce qui s'exécuta jusqu'à Tordon- 
oancc de Probus qui en encouragea la culture, 

Civ 
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avoicnt de la noblesse ; ils étolent 
généreux, même à l'égard de leurs 
ennemis, et exerçoient religieusement 
les droits de rhospitalité(a). On alloit 
au devant d'un étranger qu'on apper- 
cevoit, on se disputoit à qui le loge- 
roit ; la réception dans l'intérieur de 
}a, maison répondoit à ces dehors affec- 
tueux. Le voyageur ne payoit nulle 
part; on se trouvoit trop heureux de 

(û) Les Bourguignons ne voulant pas être en 
reste de générosité avec les Gaulois qu'ils confon- 
dôient sous le titre générique de Romains , en ont 
fait un article essentiel de leur loi Gombette , conçu 
en ces terine^ : «, Quiconque aura refusé sa maisoa 
« ou son feu à un étranger , paiera trois écus d'a- 
« mende ; si un voyageur demande le couvert à 
«t un Bourguignon , et qu'il lui montre la maisoo 
•c d'up Romain , il payera au Romain trois écus 
r et autant à Tétranger. Le métayer qui aur^ refusé 
« rhospitalité sera fustigé. » 

Ces anciennes et précieuses mceurs se corrompi- 
rent bientôt au point que nous voyons en 544 un 
concile tenu à Clermont en Auvergne enjoindre 
aux prêtres d'exhorter leurs paroissiens à recevoir 
les passans, et à ne leur point vendre le$ viyrcfi 
plus cher qu'au marché, . 
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Tavoir accueilli : si les provisions de 
son hôte s'épuisoient, on.lui ménageoit 
un hospice abondant. Un Celte pous* 
soit la prévoyance jusqu'à laisser sa 
porte ouverte pendant la nuit , dans 
la crainte qu'un voyageur fatigué ou 
égaré ne passât outre. Celui qui refu- 

' soit l'hospitalité , étoit noté d'infamie 
et condamné à une amende pécuniaire. 

Ces peuples » quoique puissans par Commerce 
leur population et riches par leurs mé- 
taux , ne figuroient pas avec l'éclat 
que dévoient leur procureç ces avan- 

. tages. La cause de cette obscurité fut 

I le défaut de commerce ; ils n'a voient 

1 

pas monté, dans ces lieux d'inertie, 
I cette roue précieuse avec laquelle il 
sait faire circuler les richesses, mul- 
tiplier les moyens , exciter l'activité 
et procurer l'abondance : ce n'est pas 
qu'il fût tout-à-fait inconnu ; mais il 
. se réduisoit à quelques échanges sur 
les côtes de l'Océan , par Bordeaux , 
Nantes, Vannes et le port Ictius, qu'on 

C V 
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soupçonne être Boulogne; et sur celles 
de la Méditerranée par Marseille, avec 
des marchands Grecs et Phéniciens qui 
donnèrent le premier branle à la roueV 
Mais ce mouvement étoit encore bien 
lent : il étoit réservé aux Romains , 
quoique peu partisans du commerce, 
d'en étendre les ressorts dan^- les Gau- 
les, et d'en assurer la durée par le jeu 
qu'ils lui donnèrent sur un terrain vaste 
et uniforme. Cinq compagnies de né* 
gocians, sous la direction d'un chef des 
nautonniers Ça) , étoient chargées de 
l'approvisionnement des Gaules ; il se 
faisoit par les cinq grandes rivières qui 
les arrosoient. Le bien public que les 
Romains ne perdirent jamais de vue, 
et l'utilité de leurs fonctions en avoient 
fait des magistrats. Cette institution, 

qui remonte a\i tems de César (*), et 

*■ ■ _■ • ■ — 

(a) M. Le G<mx de Gerland >pag. io6, donne 
la description du toffriseau d'un de ces chefs , sur 
lequel on lit : Nauta Avaricus. 
' W V. les Coromeolaires de César 2 Eraniftàor- 
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peut-être plus haut, existoit encore à 
l'époque du démembrement des Gaules 
sous Honorius ; chaque grande rivière 
avoit ses ports particuliers, Âuxonne, 
Verdun , Saint - Jean - de - Losne, pa- 
roîssent , d'après les conjectures de 
l'historien de Bourgogne , et selon qu'on 
peut en juger par les monnoies gau- 
loises qu'on y a trouvées, avoir été 
autant de ports situés sur la Saône. 
Le commerce , ainsi honoré et appelé 
pour soutenir et nourrir l'état, cou- 
vrit les canaux de ses richesses, et 
porta l'abondance et l'agrément jus- 
ques dans les forêts et les montagnes. 
Ce qui contribua le plus au dévelop- 
pement du commerce, et assura ses^ 
succès , furent ces grandes voies ro- 
maines qui établirent la correspon- 
dance entre toutes les parties de l'em- 
pire ; le commerce se jeta dans ces 



itit corporati naplgationt : Avaridy Ligericif Sequa- 
d», jidmentii, Petrotmu 

c vj 
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issues, et s'empara de ces voies dont 
l'utilité égaloit la magnificence. Tout 
disparut avec les conquérans ; mais 
après leur chute , leur grandeur resta 
imprimée sur la terre ; leur main puis- 
sante, aujourd'hui même, est encore 
empreinte sur les montagnes et dans 
les plaines. Leur puissance, telle qu'un 
volcan éteint qui a jeté des matières 
qui résistent au tems , a couvert de 
vastes contrées de ses débris : les mar- 
bres , les tronçons de colonnes , les 
médailles , les fragmens de leurs che- 
mins étonnans ; sont les glorieux, ves- 
tiges de leur grandeur et de leur génie 
dans trois parties de l'univers. Ce sont 
des monumens que la terre offre àsesi 
enfàns comme des modèles à imiter, ' 
et un préservatif contre l'amour pro-: 
pre , en leur faisant corinoître quels 
hommes l'ont habitée autrefois , et 
combien ils doivent peu s'enorgueillir 
de la fortune , puisque ces. homme$ 
mêmes sont tombés^ et que de la.pluft 
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formidable puissance qui se soit élevée 
sur le globe, il ne reste que des ruines. 

On peut assurer , sans crainte de se MoAnoies, 
tromper, qu'un peuple puissant qui a 
l'usage des métaux , a celui des mon- 
noies ; mais il n'est pas aussi facile 
d'assigner l'époque où ces pièces ont 
éjé frappées : il y a des auteûi^ qui 
semblent croire que ce fut pendant la 
période qui s'écoula entre l'établisse- « 

ment des Phocéens et l'arrivée des 
Romains ; cependant , à en juger par 
celles qui nous restent {à) , on seroit 
tenté de penser que l'art monétaire» 
n'auroit commencé dans les Gaules » 



(iz) L'une est celle d'Ambiorix, roi des Éburons» 
<Iuitai)U en pièces la légioa conmiandée par Cotta 
«ous César ; Taiitre , celle de Dumnori^î y gén^éral 
dfes Eduetis et frère' de DinriéûDUs. Ce» deux ancien- 
Des m^aiUes,.d<wit la pr/einière^ est rapportée par 
Bouteroue-, et Tautre par le journal de Trévoux , 
'ont des moniumens de la reconnoissance .des Gau» 
lois pour des hommes qui avoieût défendu leu». 
liberté. On leur offrit des prémices dq nouvel,art;> 
caries autres médailles» teUc^iqiie oelle.ott.fiP'Aû) 
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ainsi que beaucoup d'autres, qu à l'arr 
rivée des Romains. Les pièces les plus 
instructives de Thistoire d'un peupl 
Sont les monnoies ; à leur inspection 
on juge de^es connoissances et de son 
antiquité. L'Inde, par exemple, est un 
pays fort ancien, puisqu'il y a des pièces 
de monnoie qui remontent à une fa- 
brique de plus de quatre mille ans; Tan- 
tiquité de ses connoissances remonte 
bien plus haut, et doit être immense, 
à en juger» par le tems qu'il a fallu aux 
hommes pour trouver; les métaux , les 
travailler' et en faire des signes de con- 
vention. Mais les Gaulois n'ont rien à 



Caballo , celle où on lit Ahallo . citëc par M. 
Pellégrin , ^oût postérieures pourJê sujet et pour 
U fabrique. J . - ! ,., / 

• Celle qu*on a trouvée dans le Dotix , et ^i repr^-^ 
sente un bizon avec la légende' Bi>ohî(o, n>st point 
une preuve, comme le: prétend, M; Chiflet, qu« 
Part monétaire ait été connu avaat les Romains 
dans la province ^des Séquanois.- Le mot Bkontio, 
et rempreinte hardie de ^*aiimal , tiennent plus du 
roàMâi-^ue da ceîûcpcl. ^ ; - . : : i. . ; . * ' 
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offrir en ce genre ; ce qu'ils ont laissé 
paroît, conime nous l'avons dit, l'effet 
de l'art monétaire des Ronriains, et une 

j grossière et récente imitation des Phé- 
niciens et des Grecs. La découverte 
des ruines d'une ville Celtique située 
du côté de Joinville confirme ce sen- 
timent , et prouve que l'art monétaire 
ne fut )amais connu dans les Gaules 
qu'après l'arrivée des Phéniciens et des 
Grecs. Les monnoies qu'on a trouvées 
îie paroissent qu'une foible imitation 

, de celles de ces peuples ; on voit 
que ces nations commerçantes leur en 

f avoient fourni les modèles , et ies 
avoient conduits à créer des signes de 

\ Teprésentation. On a trouvé, et on 

trouve tous les Jours des pièces (a) grec- 

Aqiies et orientales, à la vue desquelles 

(fl) MM. d*Annery et de Tersaa , deux des plus 

savans antiquaires du siècle et possesseurs des phis 

j Hches collections, ont beaucoup de ces nopnnoies; 

I ^ second a toutes celles qui ont été trouvées dant 

^ ^^ ruines dont j'ai parlé : ils en oat avssi .beaucoup 
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ont été fabriquées les autres : mais la 
forme et la matière des copies indi- 
quent l'état d'ignorance et de pauvreté 
du peuple imitateur. 
Esprit. Après que les Romains se furent éta- 
blis dans les Gaules, la nation se trouva 
un.composé d'anciens Celtes, de Grecs, 
d'Italiens, de Germains qui y avoiezit 
pénétré , et de Francs qui étoient les 
derniers venus; mais le fond de la na- 
tion , ce qui constitua la masse de la 
population ,. furent les familles Gau- 
loises, de sorte que le caractère du 
peuple le plus nombreux prit îe des- 
sus, et devint dominant. Ce caractère 
général a cependant eu ses nuances^ 
que l'habitude et le climat ont con- 

de phéniciennes ,^ grecques et puniques , trouvées 
dans les Gaules. Dans le mois de janvier dernier' 
Je journaî de Berry .a annoncé qu'on avort trouvé 
dans cette province deux pièces arabesques : une 
hébraïque représentant Moyse; une autre, appelée 
un sicle, représentant la verge d'Aaron, et portant 
pour inscription Jérusalem ia sainte; et six médaillci 
grecques de Philippe, père d'Alexandre. 
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servées : à la vérité , l'esprit François 
en général étoit le résultat de tous les 
autres; mais les peuples du Langue- 
doc et de la Provence difïéroient de 
ceux de la Flandre et du . Brabant ; 
ceux des bords du Rhin, de ceux de 
la Guyenne. Mais malgré ces variétés 
resprit national sappercevoit au pre- 
mier coup - d*œil , et un habitant de 
la France étoit tout autre qu'un Espa* 
gnol ou un Italien : aussi , après la 
fonte de tant de peuples étrangers dans 
le sang Celtique , l'esprit des habitans 
est encore aujourd'hui le même qu'il 
etoit du tems de César , impétueux % 
prompts â st résoudre et se rebutant aisé" 
^^nt. La nation a englouti tous ces 
dîfférens essains , elle les a confondus 
dans son sein , et le climat a tout ra- 
niené à l'esprit qui lui est propre (^). 

[fi) Quand le peuple conquis est imniease vis- 
a-vis le peuple conquérant, et que ce dernier est, 
^ïi/^vidque façon, noyé dans sa conquête, i! finit 
P^ «V fondre ; de sorte qu'après deux QU troii 
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Ce caractère primitif du Gaulois s'( 
conservé Jusqu'à nous; son inconstand 
et sa légèreté lui font éprouver toute 
les positions, et ne lui permettent gui 
res de s'en tenir à une favorable ; soi 
esprit inquiet le porte au changemeni 
il abandonne souvent le bien qu'il pi 
sède , pour courir après le mieux qu 
trouve rarement. Il doit à son impé 
tuosité et de sanglantes défaites et d 
journées glorieuses. -Nulle nation ni 
encore été plus célèbre pour le coiij 
de main ; et le François actuel , aini 
que le Celte son aïçul , ne s'occupa 
guères du nombre de ses ennemis : 
charge, et ne compte pas. 

La langue a eu aussi ses altérations 

siècles il n'en reste plus de vestiges : le tems â 
effacé les différences , et les a ramenées au même 
niveau. Cest ce qui est arrivé à la Chine : ehvaw 
les. Tartares font conquise plusieurs fois ,* ils s'y 
sont toujours perdus ; le conquérant dispersé , trop 
foible et trop isolé pour lutter contre le climat tX 
les moeurs de peiçles* innombrables, finit parléij 
adopter. 
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et ses variétés ; et après ses métamor- 
phoses elle a paru pli/s brillante que 
jamais , et s'est élevée au rang des 
premières de l'univers. Elle fut dans 
l'origine stérile et grossière ; mais h 
la fondation de Marseille , les carac- 
tères grecs étant connus prévalurent 
insensiblement dans les affaires publi- 
ques. Le peuple conserva cependçint 
sa langue jusqu'à l'arrivée des Francs; 
alors elle disparut, et fut confinée dans 
le pays de Galles en Angleterre, où 
on en voit encore les traces, dans les 
montagnes surtout , ce qui a fait ap- 
peler les Gallois Welchs par les An- 
glois : c'étoit l'ancien nonri des Celtes, 
et rien ne prouve mîeux que ce pays 
étoit une colonie de Gaulois, puisqu'il 
en avoit le nom , la langue et la reli- 
gion. On trouve aussi des traces de ce 
dialecte dans la basse Bretagne, et qui 
provient de ce que ce pays ne fut pas 
conquis par les Francs , mais possédé 
par les Bretons qui avoient le langage 
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des Celtes (a).. Cette langue se con- 
fondit en France avec la Tudesque, 
dialecte allemand qui étoit la langue 
des Francs, et cette dernière se con- 
serva jusqu'au règne de Charles le 
chauve ; on Tappelloit François-thiois. 
Jusques-là les actes étoient écrits en 
Latin ou en Tudesque. A cette épo- 
que l'Allemagne seule en demeura en 
possession ; mais cette langue n'eut 
l'exclusion en France, qu'après avoir 
contribué à former et à enrichir celle 
qui lui succéda; car celle des Romains 
s'étant établie avec eux , il se fit 
un mélange de cette dernière qui 
étoit celle des vainqueurs, de la Grec- 
que qui étoit celle de l'état , du Cel- 
tique qui étoit celle du pays , du 



(fl) Nous voyons la même chose dans Plsiande , 
habitée autrefois par des peuples qui parloient la 
langue runique , et dont les traces se sont cor\ser- 
vées dans cette isle : les pays Je montagnes , par 
leur propre nature , se prêtent moins aux changc- 
meos. 
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Tudesque qui étoit celle des derniers 
conquérans , et il résulta de cette con- 
fusion une cinquième langue qui fut 
composée des autres, et qu'on appela 
langue Romance ou Romain rustique. 
Dès le sixième siècle elle devint là 
langue des Gaules; quatre siècles après, 
c'est-à-dire dans le commencement 
dû dixième , celle que nous parlons 
aujourd'hui vint à éclore. Brute et 
foible , elle sortit avec peine de ce 
chaos , et mit plusieurs siècles à se 
débrouiller: se débarrassant peu à peu 
de la langue romance , s'enrichissant 
du grec et de l'italien qui se perfec- 
tionnoit, elle arriva à l'épbquç de 
François I qui l'éleva en la rendant la 
seule active dans le royaume. De- là 
ses progrès et son éclat ; de - là les 
Bossuet, Voltaire, Buffon , Raynal, 
enfàns glorieux qu'elle mit au monde 
sept cens ans après sa naissance. Mais, 
la langue romance, reléguée vers les 
Alpes, bien avant ce prince, s'y con- 
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serva long - tems ; et on en distingue 
encore aujourd'hui les vestiges dans 
le pays de Vaud , - le Valais et les 
environs. 
Religion. L'homme a fait de tout tems ses 
dieux à son image , parce qu'il n'a 
rien imaginé de plus parfait que luij 
et il" leur a donné son caractère et ses 
attributs ; ils ont été noirs au midi; 
blancs au nord , et cela devoit être; 
il étoit dans l'ordre de la nature qu'ils 
portassent l'empreinte de leur origine: ' 
un enfant ne ressemble-t-il pas à son 
père ? En voyant par- tout leurs dieux 
avec leurs goûts et leurs passions, ne 
diroit-on pas qu'ils ont pris à tâche 
d'assujettir le ciel à des formes ter- 
restres ? Ont - ils été sauvages et fé- 
roces ; leurs dieux ont été cruels" et 
couverts de peaiix de bêtes : ont- ils 
connu les arts ; leurs dieux étoient 
artistes, éclairés et bienfaisans, tels 
que Cérès, Mercure, Esculape, Apol- 
lon et Minerve. Chez les Phéniciens, 
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peuples rusés, et chez les Grec3, ins- 
truits et partisans des sciences, Apol- 
lon et Mercure étoient les.dieux chéris* 
Les Thraces belliqueux honoroient le 
terrible Mars ; les peuples voluptueux 
de Tisle^e Chypre adoroient Venus: 
Rome ambitieuse élevoit des autels à 
la Victoire et à Bellone ; chaque peu- 
ple a ainsi déifié ses passions. Le Gciu- 
îois guerrier adora Esus, le dieu des 
combats, Taranis, le dieu du tonnerre, 
et Teutatès , celui de l'intelligence ; 
mais, cruel et féroce, il les honora, 
selon son génie et son caractère, par 
des cruautés et des meurtres , et en 
versant le sang humain sur leurs autels. 
Qupls autres honneur^ pouvpient ren- 
dre au dieu de la giiçrre des peuples 
qui décidoient tout par elle, et qui lui 
vouoient leurs, prisonniers ? c'étpit le 
même droit que celui des sauvages de 
l'Amérique; les idées de l'homme brut 
différent peu. Mais dans leurs beaux 
jours, lorsque leur éloquence, soutenue 
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des ailes brillantes de rimagînatlj 
s'élevoit avec noblesse , et subjug 
les esprits, ils rendirent des homm^ 
éclairés h Minerve et a l'Hercule i 
mius , ce symbole de la force irré^ 
tible qui provient de l'éloquence;! 
étoit représenté' avec des chaînes 
îui tomboient de la bouche , embléfl 
du pouvoir d'un organe éloquent.. 

Dans Tenfànce de la nation, lorsqi 
des idées religieuses vinrent la frapp 
dans les antres et dans les rochers j 
elle faisoit sa demeure , elle imâgii^ 
un culte, et rendit aux divinités qu'e 
s'étoit faites des hommages sincères! 
peu éclairés. La preuve s'en est perpi 
tuée par une espèce d'autel qui exis 
encore dans une caverne des montagnd 
de Rully (S) près de Châlons. Dêpui( 



(a) Cet autel est au fond d'une caverne ap[ 
k cave Ravot , dans la gorge d'Anjoux. Il consisli 
en trois figures de divinités si grossières et si ai 
cienncs, qu'on n'en distingue que quelques traits; 
elles sont tracées sur le roc <jui sert de mur. . 

sa 
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sa dévotion se ressentit du progrès des 
arts , elle eut des temples ^t des ora- 
toires souterrains (tf ) ; elle déifîa en- 
suite , par un sentiment de recbnnois- 
sance, beaucoup d'objets utiles : car, 
outre Je soleil, nous voyons qu'ils ren- 
doient aussi un culte au vent de bise 
et au bizoHi espèce de bœuf. Ce vent^ 
si favorable aux productions de notre 
climat, avoit été apprécié par nos ancê- 
tres; ils Tavoient envisagé comme une 
divinité tutéiat/e dont le souffle répan* 
doit labondance et la salubrité. Les 
purs de leurs maisons, tournés de son 
côté , étoient ouverts à ses influences; 

ils Tinvoquoient dans leurs prières (^), 

. 1 

(a) On a découvert à Corsain , proche Tancien 
iieu de Réome , il y a dix • huit ans , un petit 
oratoire en quarré avec la figure du soleil sur ua 
des murs et des figures efiacëes sur les autres. Le 
pavé étoit en mosaïque. Description de Bourg, tom. 

y) V. Mezerai, et THistoirc abrégée de Bourg. 
Auguste , pour plaire aux Gaulois , lui avoit élevé 

Mv\ temple. 

D 
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ijs lui adressoient des v(3etiJc. Recon* 
noissans des services du bœuf, ils lia 
rendirent des hommag€s(^7) en échange 
de ses travaux : les Egyptiens l'avoient 
fait avant eux , et les Gaulois ne firent 
pour le dieu Bizon que ce que les autres 
avaient fait pour Apils. 

Ils i^vinrent dans la suice sur eux- 
mêmes^ et se firent dés dieux de leur 
nature; ils ékvèrent des statues àEsiis, 
k Taranis^ à Teutates. Celles de ces 
derniers ne furent dans le priîicipe , 
selon .Macrobe , que des figures quar- 
rées y posées sur un ^abe , et qui 
navoient du dieu que la tête. Les 
gens de la campagne , au défaut du 
ï^utates terminal , élevoient des pyra- 
mides auxquelles ils rendoient un culte. 
Ce dîçu , qui passoît chez les Celtes, 
comme chez les Egyptiens, pour l'in- 
venteur des arts et le principe de Tin- 

(û) Cétoit un ^tft bttuT cle bronze avec des fers 
d'argent. M, de Cayius ca a décrit un dans sel 
antiquités, 



1 
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èeHigtnce et de la sagacité , «toit lé 
plus uiîira*seMemeht honoré («). Les 
Gaulois en ce point différoient encore 
peu des Américains, qui avoielit de 
petitefc figures placées chez eux ou 
dsaiâ des niches. Le sauvage des Gaules 
àdanoit le Mercure terminal ; celui 
d'Amérique, une pierre (*) sur laquelle 
sa divinité étoit sculptée : l'esprit étoit 
le même; la différence du mode pro* 
venoit de ce que l'un de <^es peupîes 
étant fixe , avôit appuyé son dieu sur 
ime base solide, et que l'autie étant 
^ »» I , I ■< «■>..« ■ .. ■• *■«•■..— ■« . ■ . 

(ff) On â trouvé beaucoup de ses statues ûkïii 
le pays des Celtes |: on en a découvert croîs k 
Bouillard près de Beaune , une à saint-Rômatn ; il y 
en a uAe dswis lé château de Grandmont , tenant 
en'hiam Htae ^mrse et un cornet. 
. (b) Les. peines de TAniçriquc qui habitent sUï 
la rivière des Amazones et^ur rOrenoquc , le« 
sauvages de la Floride, de la nouvelle Espagne, 
«voient des pierrfes plates dont les deux extrémîTéi 
se teripinoîent en pointe ; sur le milieu étôit «colp* 
tée la figure de leqr dieu. M. le marquis de Migieuxf 
dans sa superbe collection , en a de différentes es- 
pèces et de différentes couleurs. 
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, errant, avoit voulu un dieu portatif qui 
pût le suivre dans s^ courses et danà 
^es émigrations. 

Le spectacle de la nature seul (ait 
naître des idées religieuses dans le sein 
du sauvage qui a perpétuellement ses 
tableaux 30us les yeux ; de <- là vient 
que les premiers objets du culte d'un 
peuple nouveau sont pris à la cam- 
pagne , d^ns la classe des animaux et 
des végétaux, par rapport à leur uti^ 
lité; ensuite dans celle des hommes 
forts et puissans , par rapport à la ter- 
reur qu'ils inspirent et à la protection 
qu'ils accordent. Nous avons vu le 
Gauloîe primitif suivre fidèletnent cette 
marché naturelle ; d'où on peut tirer 
l'induction qu'il n'étoit pas ancien , 
et ne^^déscendoit ni des Scythes, ni 
des autres peuples antiques de l'Asie, 
comme quelques écrivains l'ont avancé, 
C'est aiix traits de ressemblance qu'on 
juge de la descendance et de l'affinité 
des cations; la nation Gaixloise n'en 
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avoit aucun de commun avec ces peu- 
ples qui avoient tous des notions d'as- 
tronomie et une idée plus ou moins 
étendue des arts, que celui-ci ignoroit 
totalement. Le culte des Celtes étoit 
celui des sauvages : celui des nations 
de l'Asie provenoit d'un culte plus an- 
cien, qui avoit pris naissance dans les 
vestiges de l'histoire du premier âge, 
et dans le souvenir confus des révolu- 
tions du globe ; aussi les fêtes des 
mages étoient- elles appelées dés mi^ 
moriaux y c'ést-à-dire, des jours con- 
sacrés à la commémoration des grands 
évènemens qui étoient arrivés sur la 
terre. Après la destruction de la nation 
institutrice, on apperçoit dans les ténè- 
bres des siècles éloignés un reste de 
ses usages et de ses arts : chez les 
Scythes, chez les Indiens et les Chai- 
déens , on voit ses hiéroglyphes gra- 
vés depuis le Nil jusqu'à la Chine et 
à la Tartarie ; il semble même qu'on 
en découvre des traces au Pérou : mais 

D iij • 
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oo ne voie rku de pareil dans les 
Gaules , on n'appereoit aucun rapport 
dans W religion et les usages de ces 
nations , et des Gaulois ; d'où Yon 
croit pouvoir conclure que ces derniers 
étoient absolument étrangers aux au- 
tres. 

Le Gaulois étoit donc sauvage et 
indigène ; mais s'étant peu k peu civi- 
lisé, et ayant acquis le goût et tes arts 
de ses vainqueurs , il prit insensible- 
ment leur esprit avec leurs ordres; il 
devint en quelque sorte Italien , ou au 
moins il nen difïera que par la viva* 
cité qwir provient des caractères indé* 
lébiles du climat. Trop éclairé pour 
ne pas voir ce qu'il y avoit de récol- 
tant dans les mystères de sa reHgion» 
et de dangereux dans le despotisme 
de ses ministres , ses inclinations et 
ses goûts, imitateurs de ceux des Ro* 
mains , loi firent encore adopt.er leur 
religion ; elle fit chez eux des progrès 
, rapides. Le druidisme perdit la majeu*"" 
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partie de ses partisans, et cessa d'être 
la religion, dominante ; le culte des 
die«x de Rame se répandit par -tout, 
et beaucoup d endroits en conservent 
encore les titres (^). 

On voit par là que ces peuples fu- 
rent fort superstitieux; qu'à leurs dieux 
anciens ils joignirent ceux de leurs 
conquérans , adoptèrent les rêveries 
_de la fable , et encensèrent presque 
tous les dieux de la Phénicie , de la 
Grèce et de l'Italie : ils allèrent aussi 
loîil que ks habitans de cette dernière 
contrée i élevèrent, comme eux, des 
tetoples et des autels en.honrteui* des 
morts et éts évènemens heureux. La 

(«) Vénarey auprès de Semw dévly^ dft Vîfiurit 
ara; Dienay aupcès de Dijon, dVn temple de Diane ; 
Isurtille, de celui d'Isis; Luce, de celui de Lucine; 
Beauoe , de celui de Belenus ; Izeuvi , de cehii 
tfO&ivis; Jausigny, de celui de JaBi»; Orgcitr, 
, des qrgjes qu'on y c^ljébwit^ L*Autunois a une 
fode de^noms provenant de la m^me source; iU 
sont rapportés par L^doue , ancien écrivain qui 
souyeat foice iVtyraologie. 

^ Div 



8o HISTOIRE DE rKANCE 
preuve en est encore écrite sur deux 
pierres faisant partie de deux temples 
ou de deux autels , l'un élevé par un ' 
mari à sa femme Qa) \ et l'autre par 
une fille à son père (i). Les druides 
commençoient alors à décliner \ ils 
n'avoient plus ce crédit immense et 
abusif dont nous allons rendre compte. 
Druides. Les prétres ont gouverné presque 
toutes les nations; mais ils n'imposè- 
rent à aucune un joug aussi dur que 
celui sous lequel gémirent nos ancê^ 
* très. Leurs druides, sous des dehors 
d'austérité et de gravité , avec lesquels 
on en ^ toujours imposé au peuple » 
cachoient une ambition sans bornes; 
le despotisme et une cruauté atroce 
étoient masqués par un extérieur hy- 
pocrite et par des principes d^une sage 
morale.' Quand César n'eût fait en 

(fl) V. Thomas, Histoire d'Autun , part, i, 
pag. 5i. 

(A) M. Le Goux de Gerlsmd rapporte cette 
iascription. 
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(aveur des Gaulois que de les soustraire 
au pouvoir de ces terribles maîtres, ils 
eussent dû lui pardonner leur conquête 
et le regarder comme leur bienfaiteurr 
Les druides étoient pris dans les 
&milles les plus distinguées; Tadmi- 
nistration de la justice leur étoit con- 
fiée, ainsi que l'éducation des nobles; 
ils avoient le^ droit d'élire avec eux le 
souverain magistrat ; la noblesse de 
leur extraction, la dignité de leur état 
leur attiroient la vénération des peu- 
ples. Elle étoit portée à un tel degré, 
qu'ils pou voient arrêter deux armées 
prêtes à combattre. Nous voyons dans 
les commentaires de César, que Divi- 
tianus, prince; des druides de la répu- 
blique des Eduens, disposoit des affaires 
du gouvernement ; ils y- influoient 
beaucoup dans chacune des provinces 
où ils demeuroient. Leur chefy qu'on 
pouvoit regarder comme la personne 
la plus considérée des Gaules, por- 
tait une couronne de larges feuilled. 
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de chêne , et son assistant tenoit un 
croissailt (^i). 

' Leurs principales demeures, outre 
le pays Chartrain où résidoit leur chefi 
et OLi se tenoit tous les ans une assem^ 
blée générale, étoient sur une mon- 
tagne peu éloignée d^Autun , appelée 
Montdru (A), Mons druidarum. Elle est 
de forme ronde ; ses flancs sont caver» 
neut, et son sommet hérissé de bois 
élevés. On voyoit encore les ruines 
de cette ancienne habitation dans le 
seizième siècle : il n*en reste plus que 
deux pierres , Tune représentant deui 
augures,, et Tautre un sacrificateur; 
M. LeGoux en a donné la description* 
i.® Sur une colline à Mavilly dans 
leBeaunois. Cette colline, ditM. Tabbé 



(d) On. «1 a trouvé une dans les rumes d'Alise 
ouAlexia,qui anaonce que Virgula érigea à Movit^ 
tasguz soo père , le temple ou le portique où se 
trouvoit cette ioscription i Deê Mopistasgo^ 

(^) Monsieur le chevalier de Jaucourt a été 
tcompé en pUeam k Mom^dm dans l'AiixoL 
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Xîau^elot, est ç^townéie dé hautes m6n>- 
tagncs, autiîefoia couvertes de bois;) fia 
siti;^tion r^seiBble.à celle du &rneux 
temple de Delphes. On y a; trouvé 
des ïnonymçns de la plu3 habite antir 
qwUé , dont plusiours sont rapportés 
dans ?an ouvrage, et Us autres déposé$ 
w château de Savigt^y. 

3-^ Sur yn^e autre colline entre Aliaç 
ft Flavigny^ appelée Mont-drïiau; 
sur celle de Mont- bard, Mons tardo* 
rxwïi sur celle de Pryyç danç TAuxe^ 
voi^ ; à Drusj , inaintenaijt Droi^M pror 
che Spissons ; §ur Je» hautéur-s qui 
avplsinent Dijon , au. bas desquelle» 
on a trouvé le tornbeau de Chindonail 
chef des yacies; au bois Dru à Anti* 
gny dans l'Auxais : d'où: on pe^t çpn- 
jecture.? qu'il y en avolt auprès d^a 
grande* viile* , comme dan« les lieux 
extrêmement solitaires. 

Ils étoient partagés en differens or- 
dres : les uns étoient poètes» et celé-- 
broient les actioilBdes grands h'otttmes, 

Dvj 



\ 
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tels étoient les bardes; les eubardes^ 
ou eubages , profèssotent la médecine 
et la philosophie; les saronkles dic- 
toient les lois » enseignoient la jeune 
noblesse et décidoient les affaires : les 
vacies étoient les sacrificateurs; enfin 
les druides en ^orps étoient tout. Ils 
portoient une robe longue et un long 
manteau pardessus avec un capuchon 
tombant. Leur visage triste (a) et 
sombre étoit hérissé <Fune barbe lon- 
gue et touffue , et leur tête étoit 
entourée d un bandeau et d'une cou- 
ronne de chêne : car cet arbre étoit 
sacré pour eux , il faisoit l'objet d uu 
culte ridicule dont trop d'auteurs ont 
traité pour en parler encore. 

Leur morale dans Korigine étott su- 
blime , leurs préceptes ne tendoient 

(a} Les deux figures qui soat sur la pierre des* 
sinée par M« Le Goux de Gerlaod sent daos ce 
costume; fune a un air phlegmatrque et sëvèrej^ 
Pavtre est dans Tattî^udie dVn homme qiii observe. 
Ces àtujt figiures xej^nfsftntent des hommes tn^tr 
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qu'à là pureté des mœurs ; ils ensei- 
ghoieht un être souverain au-dessus 
des sens, et une ame immortelle, ani- 
mant sans cesse de nouveaux corps 
au sortir de ceux qu'elle abandonnoit. 
Tenoieht-îls des Orientaux ce système 
I dé la renaissance et du retour à la 
lumière, du passage successifdu néant 
à la vie et de la vie à la mort ; ou 
bien la vue de la mort alimentant la 
' vie par ses victimes, la leur avoit-elîe 
fait naître ? Quoi qu'il en soit, ces 
motifs si propres à affermir l'homme 
contre les secousses des passions, et à 
^ le porter à la vertu et à la valeur, 
: leur méritèrent une considération dont 
! ils abusèrent dans ta suite. Pendant que 
I les uns instruisaient la jeunesse , les 
[ autres,, dans le. sein de la retraite et le 
; silence dfe la méditation, acquéroient 

i de CCS personnes. duces et austèies , dont le souci,. 
Tambiiion et rinsociabilité rident le front; Au reste 
îes Gaulois dans l'origine avoient le phicgme de* 
^Bglois. V.. ce qu'en dit J^ilietik 
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dans la médecine et dans la botanique 
des connoissances qui tournoient av 
bien de la société , par le ss^e emploi 
qu'ils savoient en faire. Fatigués d'être 
nécessaires , ils voulurent comnoaih 
der ; ils assujettirent les peuples qu'ils^ 
avoient instruits : cette innovation m 
rencontra pas de .grands obstacles; la 
considération • et le respect dont il$ 
jouissoient leur frayèrent les chemîi» 
de l'autorité chez^ des hommes qui» 
n'ayant reçu d'eux que des biens, s'iraa» 
ginoient que ce changement alloit leuf 
en procurer de nouveaux, 

Pour parvenir à ce pouvoir souve* 
rain » pour lequel ils avoient quitté I 
le caractère respectable de sages et de , 
bienfaiteurs de leur nation » : il fallu! ' 
avoir recoui*s à des moyens dignes du 
rôle qu'ils vouloient jouer; ils appeWfl 
lèrent à leur secours, comme tous les 
usurpateurs, la fourberie, l'avarice; 
la politique cruelle : plus habiles que 
le peuple , ils eurent le talent de 



r 
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déguiser à ses yeux les funestes pas- 
sions dont il devint la victime* Alors 
le mai succéda au bien , des principes 
révoltans et monsthieux étouffèrent 
des principes justes et honnêtes : la 
nation fiit opprimée par ses. institu- 
teurs. Son aveuglement étdit tel , et 
Thabileté de ses oppresseui-s si raffinée,, 
qu'elle se reposoit sur eux de son sort, 
dans le moment même où ils exer- 
çoient leurs fureurs sur ces hommes^ 
toujours prévenus en leur faveur , 
même au milieu des maux qu'ils leur 
faisoient souffrir. On établit des mys- 
tères, à Tombre desquels on se jouoit 
de la crédulité du vulgj^ire; certains 
jours d'assemblées dans lesquelles on 
trajtoit de Tesclavage et dès cruautés; 
qu'on vouloit exercer sur ce peuplé»; 
qni croyoit de son côté qu^on travail- 
loit à améliorer son sort. Comme on 
vouMit se réserver toute l'autorité ,let 
que les sciences et les secours en don- 
nent beaucoup sur. des ignorans et des 



' 
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indigens, on n'écrivoit rien. Les drui- 
des se transmettoient leur savoir pen- 
dant un noviciat de vingt ans (tf); ils 
étoient le centre de toutes les connois- 
sances, et elles étoient exclusives poitf 
tout autre. On devoit arracher certaines^ 
plantes qu'on savoit utiles^ sans r^ar 
der et en détournant les yeux ; les 
druides, qui en connoissoient la pro- 
priété , en recueilloient seuls le fruit 
en vertu de ce principe tyrannique. 
, C'étoit un principe aussi sacré que 
bien établi , que les druides ne dévoient 
supporter ni impôts ni charges publi- 
ques, et qu'ils ne dévoient pas s'exposer 
à la guerre; mais ce dernier principe 
n'étoit observé que lorsqu'il s'agissoit 
de rintérêt de l'état , il étoit violé 
aussitôt qu'il étoit question du leur; 



(a) Sourent même ils passoient en Angletcne 

pour s'instruire dans des écoles célèbres qui étoient 

^ dans le pays de Galles sur- tout; ces écoles étoient 

très-rénomméçs du teras de César, et très-fréquea* 

tffes par les druides Gaulpis. 
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3ès qu'on l'attaquoit , ils voloient à 
sa défense. Leurs principaux dogmes ' 
consistoient dans l'obligation d'assister 
à leurs instructions et aux sacrifices 
qu'ils faisoient dans les bocages sacrés, 
de ne confier le secret des sciences 
qu'à sa mémoire , de ne point disputer 
sur leur religion ni d'en révéler les 
mystères; ils consistoient encore dans 
la punition du larcin , de l'oisiveté et 
du meurtre , dans les devoirs envers 
les morts , dans la puissance absolue 
des pères de famille , et dans le droit 
excessif de vie et de mort sur leurs 
«nfans, dans le meurtre des prison- 
niers de guerre sur ' leurs autels , et 
dans les sacrifices des victimes humai- 
nes lorsque l'état étoit en péril ou 
/menacé. A ces principes ils avoient 
joint la maxime générale , que l'état 
'*nè pouvoit prospérer qu'autant que 
leur corps seroit riche et puissaljt > 
que c'étoit là le signe de sa grandeur. 
Non contens de dominer sur les opi- 
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nions, ils exerçoient un pouvoir to) 
rible sur les personnes ; ils; avoient \ 
droit de punir de n\ort et de rey^U^ 
de la participation dç leur^. mystènj 
ceux qui s'opposoient à leurs avis , 
qui étoit un genre de mort civile, 
ce qu'on fuyoit le frappé tf anathêmfl 
Leur doctrine dégénérant de sa- purel 
primitive ,»ils admirent deç dieux étraa 
gers, et leur firent partager leurs autei 
avec le Dieu universel ♦, immense é 
incompréhensible. Ce nouveau culte 
les conduisit au comble de l'atrociti 
et à la soif dwtsang humiain; ; îk sacri- 
fièrent des, homme» à l'affreux Teuta* 
tes , ils égorgèrent leurs semblables en 
l'honneur de cette divinité imaginaire. 
Souvent ils mêloient parmi les victi* 
mes les malheureux objets de leur 
haine et de leurs vengeances ; ces 
passions effrénées étoient les digneî 
disposition^ qu'ils apportoient h ces 
horribles sacrifices. Toutes les victimes 
ne se prenoient pas dans le sein de. 
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la patrie; la. guerre en fournissait , les 
Iprisonnîers étoient dévoués à ces san- 
^îoaires divinités. Quelquefoi&lesdrui- 
pes îes prenoient des mains des Gau- 
^s, devenus^ aussi barbares quVux; ih 
immokwent sur des autels, ou les 
rmoient dans des statues colossales 
ites d'ozier et entourées de matières 
kombustibles , et marioient le chant 
be leurs hymnes infernaux et homici- 
des aux eris des victime^. . 
i- Comme les druides étoient les dépo- 
.sltaires des arts, il ne reste guères de 
monumens ceWques que dans, les en-, 
droits qu'ils ont habités; aussi est- 
'ee des décombres de ces antiques de- 
meures qu'on a tiré les monumens qui 
^attestent leur existence , leur cruauté 
«t l'atrocité dé leurs sacrifices. Outre 
ceux qu'on a trouvés dans les ruines 
des collèges d'Autun et de Mavilly , on 
I voit encore aujourd'h ui deux pierres (ay 

(a) L*uue de ces. pierres représente un homme 
• ïiiKii étendu sur une espèce d'autel; Tautre, deux 

i 
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tirées des démolitions de l'ancien tei 
pie de Bélenus (a) , bâti à Beaune 
qui sont entrées vers Tonzième siècl 
dans la construction de deux piliei 
de l'église de cette ville : sur l'une t 
sur l'autre sont représentés ces massa 
cres imputés aux druides , ces affreiï 
sacrifices de victimes humaines. Ce 
pierres perpétuent la mémoire de 
atrocités, en même tems qu^ellespoc 
tent à Famé de celui qui les contempla 
le souvenir du malheur de nos ayeuï. 



druides en robes longues, foulant deux têtes de 
vieillards : dans l'espace qui les sépare , est u» 
massacre d'hommes , de femmes et d*enfans , jct*^ 
péie - mêle , qu'un deux repousse de la main 
de'tournant les yeux. 

Ça) La figure du dieu a été trouvée gravée 
une pierre provenant des ruines de soa teropW 
il est représenté , comme chez les Perses et ks 
Phéniciens , avec un air fort et robuste et un rayoi» 
de lumière sur le front; .il est presque nud, et tient ^ 
dans sa main le livre des mystères mithiaqucs: 
preuve que les Gaubis avoient acquis des Phéni- 
ciens. Cette figure est gravée dans l'histoire àe 
^aune* 
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du sang qui fut répandu , et des meur- 
tres dont l'hunfianité gémit encore. A 
cette preuve de la catastrophe du genre 
humain alors existant, on retient avec 
peine ses pleurs, et on voit avec indi- 
gnation et avec serrement de cœur les 
chênes qui entourent les ruines qui 
iicrvirent autrefois d'azile k des hom- 
fmes aussi cruels : «juccesseurs de ceux 
^ipii ont été témoins de tant de scènes aC- 
i Ireuses , ils semblent placés com me pour 
les rappeler aux hommes, et les guérir 
à jamais de la superstition, à la vue des 
maux qu'elle leur a faits. 

Mais, comme si ce n'eût pas été 

assez d'un sexe armé contre la nature» 

la superstition les avoit associés tous 

I deux & ses attentats ; le sexe le plus 

\ doux avoit été entraîné aux plus affreux 

•excès par l'enthousiasme, qui souvent 

; éclate chez lui avec plus de fureur en- 

i core. Des femmes avoieot été admises 

à ces horribles mystères; retirées dans 

I des déserts ou dans dès grottes, l'esprit 
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«cduit par des discours trompeurs et 
fanatiques , le caractère durci par là 
solitude et par dés spectacles dénatu^ 
rés , elles étoient devenues pires qw 
Ijeufô maîtres , et faisoient assaut dl 
cruauté avec eux. Revêtues d une siro 
pic Uinique blanche, attachée sur Té» 
paule avec une agmffe , edtouréd 
d'une ceinture d'airain, on les voyoiti 
le fer k la main ^ traîner les captifeoi 
les malheureuses victimes dévouées! 
leui-s divinités , et les égorger sur leurt 
infâmes autels. La prêtresse dé Diani 
en Tauride , celles qui suivoient Id 
armées dès Cimbi-es , des Ambrons 
et immoloieïit les captifs, ^issoiefl 
parie tnêmç principe. Lcsfemmcsoï 
souvent partagé les forfeits des hort 
mes, mais ce n'est qu'après qu'elles | 
ont été excitées. Sous les Romains i 
existoit encore de ces prétresses, m^i 
réduites au seul emploi de la diviifl^ 
tion ; nous en voyons une jouer, en 7^ 
un grand rôle dans la guerre de Civili^ 
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nsi que Veîeda et Gantia en Ger- 
ik souB Trajan* EUes étoient divî- 
es en trois classes , dont T^ine gardoit 
célibat , Tautre alloît habiter tous 
[les ans \m jour avec les maris, «t la 
Iroisième étoit subor^nnée aux deux 
jftutœs. Lear vie solitaire , le^ mysté- 
^ux at)tadhé4 la divination à Jaqtielie 
(lies se livroient, ont donné naissance 
k la féerie tant célébrée depuis par èes 
p»yiâiiciers. 

i Quand les Rorfiains eurent conquis 
le$ Gaules, its firent cé qu'Hiérôn avoit 
feit avec les Carthaginois : ils défend i- 
îp^nt les sacrifices hurtiains ; mais les 
druideS) déjà outrés contre un gouver- 
Éiemeîfrt t}ui avôit sappé leur ^lutorité, 
n'eurent q«^ peud'égar^fe k ces ordres; 
leurs «ôcrificts furent tftoins communs, 
M; toujours arussi cruels. Tibère fut 
! dUigé de lés condamner aux peines 
rqaïls fiosofent souïïrir à leui:s victi- 
î mes ; Néron fit brûler ksors retraites 
©t leurs bois sacrés. Le peuplé habitué 
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au joug des Romains et à leur cultes 
Içs trouva plus doux, et abandonna le* 
druides; mais ceux-ci étoient trop 
épris d'un culte qui leur avoit procuri 
un rang aussi élevé, ils ne pqrent se 
déterminer k l'abandonner. Forcés 
se désister de sacrifices sanguinaires 
ils. se rejettèrent du côté de la divi 
nation, et subsistèrent dans ce demiei 
emploi jusqu'à^ Charlemagne; mais 
étoient encore nombreux à l'arrivé* 
des Francs dans les Gaules; et jusqu'à 
ce que leurs rois plus éclairés eusseri 
pris les. mœurs des Romains, ils joui^ 
rent encore de quelque considération 
sous un peuple ignorant , curieux d( 
savoir l'avenir. Alors elle tomba, el 
ils disparurertf ; mais ce ne fut .quç 
dans le septième siècle- qu'ils finireol 
entièrement. Les figures du templ« 
de Belenus , bâti après. César, nom 
convainquent que leur culte étoit en^ 
core en vigueur, malgré la défense feite 
par le sénat l'an 9Ô avant notre èrci 
: - et 



f 
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et malgré les défenses des empereurs. 
Tibère, Claude et Néron, ils étoienf 
encore en honneur du terne d' Aurélien , 
puisqu'Ausone , dans un éloge fait en 
faveur des professeurs des écoles de Bor- 
deaux, loue Patera et Phcbidius qui des* 
cendoient des Druides. Dans le sixième 
siècle, ces Druides-devins consei^oient 
«icore l'esprit de leur premier état, 
puisque Théodebert ayant pénétré en 
Italie , et s'étant emparé de Pavie , 
ses gens sacrifièrent des victimes hu- 
maines ; sur quoi Procope dit : « Les 
>> François devenus Chrétiens observent 
» encore une grande partie de leyrs su- 
^> perstitions ; ils offrent des victimes 
» humaines. » A ces traits on ne peut 
reconnoître que les Druides et les Gau- 
lois; car le culte des Francs n'étoit pas 
aussi cruel. 

Les Celtes , qui fuyoient le luxe , s'a-- Funé- 
visoient , par la plus singulière des bi- 
zarreries , d'avoir du festç et de la 
vanité lorsqu'ils n'étoient plus. Leurs 

E 
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fimérallles étoient somptueuses : on 
brûloit les corps des principaux avec 
leurs* armes , leurs chevaux et leurs 
meubles les plus précieux. Cette manie 
tient cependant moins au luxe qu'à 
des. idées générales. Dans le Tonquin 
et: lai Tartarie, on enterroit encore, 
das/5 le siècle dernier, une partie des^ 
trésors et des esclaves du défunt avecson 
cadavre. Plusieurs peuples du Septen- 
trion , les Grecs mêmes (^)enterroient 
ou brûloient leurs morts avec leurs ar- 
mes et des effets précieux. Alaric , Char- 
)emagne et beaucoup de princes du 
Nord furent enterrée de la sorte. I./idée 
qu'au moment du réveil général , les 
hommes se relèveroient et se servi- 
rpient des moyens que la générosité de 
leurs enfans leur auroit laissés, étoit 
très-répandqe. Delà cette coutume bar-- 
■■■■■' ■ ■ ■ , - 

(a) Nous voyons dans Homère qu'Achille jeta 
|çs aripes de Patrocle dans le bûcher avec des chc- 
VçiH^ et des chieqs , et ipamola doujse jeunes ïroyci^h 
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bare et ruineuse pour le pays oîi elle 
dominoit. 

La piété envers les morts étqit une 
partie essentielle du culte des Gaulois; 
leurs monumens , à cet égard , étoient si 
multipliés etsi solides , qu'il nous en res- 
te encore. Le pays des Belges , celui des 
Celtes sur-tout, offrent des tertres et des 
restes de pyramides dont la base est exis- 
tante. Le monument de cette espèce (a) 
qui se soît le mieux conservé , est 
la pierre de Couhard auprès d'Autun; 
c'est un reste encore élevé d'une haute 
pyramide assise sur le tombeau d'un 
roi Gaulois , ou avec plus d'apparence , 
de Divitiacus (A), chef des Druides. 

(4) IJ y a jeocore à Pierre et à la Chapelle-sous- 
Brancion les restes de pai-eilles pyramides. L'abbé 
Courtepée remarque fort judicieusement qu'en Bour-» 
gogne plusieurs <^idroits ont pris le nom de Pierrcr 
pointe , Pierre -écrite , Pierre -levée , Pierrie-fite, 
d'une roche ou d'une espèce de pyramide, élevée 
sur un tonibeau gaulois. Le mot petra signifioit, 
selon lui , monument sépulchral sur la hauteur. 

(i) Ce qui l'a fait soupçonner est une médaille 

Eij 
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Les chefs et les rois de cette natloni 
voulant laisser après eux une idée de la 
grandeur dans laquelle ils a voient vécu, 
étoient enterrés sur des éniinences,et 
ce tombeau ainsi exhaussé étoit encore 
surmonté d'une pyramide. Pourquoi 
cet usage leur étoit-il commun avec 
Jes Egyptij?nsetlessativagesdes îles du 
Tropique (^)> qu'ils ne connoîssoient 
pas? C'est parce que les hommes ont 
toujours eu des idées d'unîç fausse gran- 
deur, que l'orgueil les suit pai'-tout, et 
même leur survit. 

Au lieu d'une pyramide, les person- 
nes d'un rang commun avoient une 
pierre sculptée, selon le goût du tems: 
ce qui nous en reste annonce la gros- 
sièreté et l'antiquité de l'ouvrage. Des 

d'or trouvée auprès, il y a près de cent cinquante 
ans, portant cette inscription : Gloria ^duo, Druiê, 
que. , qui ne pouvoit s'appliquer qu'à Divitiacus. 

(fl) Les pyranoides ou statues terminales que 
M. Cook a vues à Tisle de Pâques , et les tertres 
qu'il a remarque's, ainsi que les voyageurs qui l'ont 
précédé dans les moraVs ou çiineticres d'autres îles. 
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deux tombeaux de cette espèce (^) 
que nous connoissons, l'un est celui 
d'un archer et de sa femme > et l'autre, 
dun potier.de terre et de sa famille; 
cpqui prouve que tout le monde avoit 
la fureur des mausolées , et cherchoit à 



(a) L'une de ces pierres est à Tentre'e d'un ha- 
meau qu'on appelle la Pierre-écritei sur la route 
de Paris ,' de Satdieu à Autun. Elle est au pied d*uii 
grand arbre , et est de granité du pays : elle est 
brute , et les figures , qui sont grossières , repre'- 
sentent un homme , une femme et trois enfans , 
ddnt Van fait un ouvrage de poterie. Le mari tient 
en main un instrument avec lequel p)K>bable(neot 
il fabriquoit ses ouvrages. Ils sont vêtus de ces 
robes dont le sommet avoit une ouverture par où 
lia tête passoit. Il y a au bas uae ihscriptioQ cel- 
tique à demi eSacée , que M. de. Migieux , très-ins- 
truit dans cette langue , prétend signifier potier dt 
terre, 

L*aufre pierre ^t chez M. de Migieux même t 
elle est blaotbe, «t affVe deux figures à peu près 
dans le même costume » avec une inscription cel' 
tique signifiant archer • 

On a aussi trouve' à Gevrey proche Dijon , une '. 
pierre , reste d'un tombeau d'un ouvrier en fer , 
appelé Em^lunctts, 

Eiij 
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se précautionner contre l'oubli de la 
tombe. II y en avoit qui , pour les ren- 
dre plus durables, alloient jusqu'à les 
tailler dans le roc (tf). Beaucoup de 
ces morts , et presque tous ceux qui sont 
rapportés par M. le Goux de Gerland , 
sont représentés avec une urne ou un 
vase en forme de gobelet. Quoique les 
antiquaires ne soient pas d'accord à cet 
égard , il y a apparence que ce sont des 
urnes, parce que dans plusieurs tom- . 
beaux et dans plusieurs champs qui ser- 
voient de cimetières aux Gaulois , tel 
que le champ des urnes à Aulun^ à 
Clamerey , Châlons-sur-Saone , Thil- 
châtel , Verdun , on en a trouvé beau- 
coup de verre et de terre ; et , ce qui pa- 
roît décisif, ce sont ces lettres trouvées 
sur l'une d'elles : C y. Suri^; Cendres 
de Julius Surus. Les cabinets des anti- 

(a) li y en a trois de cette nature à Aubîgny-Ia- 
ronce , bailliage de Beaune ; ils sont taillas dans un 
seul bloc de grais de quarante pieds de circonfé» 
rence, et de quatorze ou quinze de hauteur. 
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quaires sont pleins de ces vases , ainsi 
que de lampes sépulcrales : plusieurs 
de ces tombeaux portolent de§ inscrip- 
tions de la plus belle morale (^), ce 
qui donne k cônnoître que les Drui- 
des avoient fait de grands progrès dans 
<:ette science , et que les Gaulois, leurs 
disciples , étoient imbus de leurs pri»r 
cipes. Ces anciens monumens nous.ont 
encore appris deux choses: Tune, que 
les Gaules, 'après la conquête des 
Romains , ne renfermoient pas seule- 
ment des légions pour leur g;;irde,;nais 
encore des branches des pre,mièr.es fa- 
milles de Rome (^} ; l'autre , que les 

(a) Chorier , dans ses antiquités sur Vienne , 
pag. 5oo, rapporte celle-ci : Si vous ne trouptx pltrs 
Ui cendres dans cette urne » songei A la belle cme 
contre qui il ne fut jamais rien dit. Il rapporte en- 
core la suivante : Ici se découvre tout le secret de la 
ne humaine, D. Martin en rapporte une, qui apnonoe 
la croyance des Gaulois surlcs deux substances djont 
le corps est composé : Levé le voile et médite sur 
le composé des substances qui s* unissent 6* se se' 
parent, 

(0 Nous en avons la preuve par cefte inscrip" 

E iv 
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Gaulois qualinoient les individus d'une 
même lignée par leur nombre ordi- 
nal (n). 

Tels furent les mœurs « les usages et 
la religion des Gaulois, plus ou moins 
grossiers 9 selon les tems. Ces mœurs et 
ces usages, bruts dans l'origine » n'eu- 
rent , pendant bien des siècles , que des 
traits mal gravés et peu stables dans 
chaque genre, jusqu'à ce qu'ils s'arrê- 
tassent à un caractère fixe. On peut 
rapporter cette époque «i l'arrivée des 
Phocéens. Leurs mœurs prirent une 
teinte de celles des peuples Orientaux: 
les Druides mirent leurs sciences à con- 
tribution; et la nation, leur langue. 

tioa du tombeau de Paulianus, fils' de Paul, dç k 
famille des Aniciens , considérable à Rome , et éta- 
blie à Langres où on a trouvé plusieurs fragmeos 
de leurs tombeaux , entr'autres celui-ci sur lequel 
OD lit : S.M.MN.E.M.PAUUAN1 PAUU FlUUS 
ANNICICUS. 

(fl) On en juge par cette inscription trouvée 
sur un tombeau, dans les environs de Dijon: 
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Leurs arts enrichirent les Gaulois : le fer 
fut travaillé et devint terrible dans leurs 
mains ; For fut ramassé avec soin , et 
servit d'ornement aux plus riches; la 
laine fut filée , et donna des habits sou- 
ples et chauds ; des maisons soHdts , au 
lieu de cabanes, vinrent les soustraire 
aux injures de 1 air. Alors ils connurent 
Taisance; mais ils ne cessèrent pas d'ê- 
tre barbares : ils ne furent réellement 
en possession des arts, qu'après avoir 
subi le Joug des Romains. Leurs mœurs 
^t leurs usages s'enrichirent de ceux de 
leurs conquérans. Leur religion et leurs 
prêtres, perdant insensiblement de leur 
crédit, les pratiques religieuses des Ro- 
mains furent adoptées ; et bientôt cette 
nation, qui , mn moment auparavant, 
étoit dans les lénèbres de la barbarie ; 
s^éleva au niveau des maîtres, du mondé. 
On va développer la cause d'une révo- 
lution aussi prompte , ainsi que les suc- 
cès qui la suiuirent. 
La fortune de César, après. dix ans 
- Ev 
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de combats , avoit triomphé de ces peu* 
pies. Les Romains voulant leur faire 
oublier leur usurpation , ne trouvèrent 
pas de meilleur moyen pour les empê* 
cher de jeter leurs regards sur le passé, 
ou de les arrêter sur leurs chaînes, qiie 
de les distraire par le spectacle intéres- 
sant des arts ; ils les leur présentèrent 
tels qu'ils les possédoiént-, grands et 
majestueux. Us ne se trompèrent pas. 
Le G.iulois les reçut avec transport, 
les embrassa avec avidité, et s'y fami- 
liarisa au point qu'il lutta bientôt avec 
Rome elle-même , et se rendit remar- 
quable dans tous les genres. Ces maî- 
tres , dans les commencemens , abais- 
sèrent leurs idées au niveau de leurs 
disciples ; mais cetix-ci parvinrent hie»- 
tôtàla Hauteur de leurs connaissances. 
A la vérité , ils ne furent pas inventeurs; 
mais le germe des arts, que lesGr^^cs 
et les Italiens sur-tout leur portèrent, 
fructifia sur leur .sol aussi heureuse*^ 
ment que chea ces peuples. 
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L'architecture , lé plus majestueux 
des arts, se déploya avec une noblesse 

. qui enchante encore aujourd'hui , mal- 
gré la vétusté des monumens. LesarCs 
de triomphe d'Autun , la maison quar- 
réede Nîmes, les vastes amphithéâtres 
de ces deux villes et de celle d'Orango, 
le pont dû Gard, le superbe temple de. 

• Clermont , ruiné par Crocus, atteste- 
ront à jamais le génie et les succès des 
Gaulois dans cet art. La sculpture n'eut 
pas des succès moins brillan& La belle 
colonne de Cussy , proche Arnay-le- 
Dtic, la statue de Minerve , trouvée à 
Autun , la figure de Pallas , sculptée 

. sur un bas-relief qui est au château de 
Savigny , la statue d'un peti^ HarpfO- 
crate , qui est dans un cabinet de Beau- 
ne , celle du dieu Mercure , chez M, le 
Marquis de Tyard , celle du petit Mi- 
licus en bronze, qui est chez M. le curé 
deFlavigny, mille fragmens de tom- 
beaux , de portiques ou de temples , por- 
tant l'empreinte d\m ciseau délicîat , ne 

E vj 
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permettent pas de douter de l'excel- 
lence de Fart. Ils firent aussi des progrès 
dans la peinture, à en juger par les 
fresques et les décorations qu'on a vues 
- diam difTérens souterrains qui ont été ou- 
f V€rts. Les_ belles-lettres sur-^tout prirent 
un essor qui étonna l'Italie et la Grèce 
elle-même : les écoles de Marseille le 
disputèrent à celles d'Athènes, et l'em- 
portèrent sur elles par le grand nombre 
des professeurs qu'elles fournissoient 
aux autres villes; preuve sans réplique 
de leur supériorité: et les anciens his- 
toriens, suivis par Mézeray et l'auteur 
de l'histoire de l'université de Paris, 
parlent avec éloge des écoles de Lyon, 
Besançon , Autun , Narboiuie ; Tou- 
louse, Bordeaux , Poitiers, Clermont; 
ils auroient pu parler de celles de Sens, 
de Rouen, d'Avalon (^). Mais les plus 

(a) La médaille produite par M. Pellerin , prouve 
son ancienneté. Le. i^ulel qui est représenté au bés 
d'un buste Gaulois , est Tembiénae de la voie Ro- 
maine qui passoit sous cette ville, et dont oo^ : ' 



r • 
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célèbres , parmi les dernières , furent les 
écolesMéoniennesd'Autun , qui avoient 
«uccédé au collège des Druides , et celle 
des Jeux-Floraux de Toulouse. Cepen- 
dant toutes celles qu'on a rapportées , 
poduisirent des hommes illustres et des 
savans en si grand nombre , que rénu- 
mération en seroit inutile , puisqu'elle 
se trouve dans Mézeray et autres an- 
ciens auteurs , et que les historiens 
modernes de Bourgogne en ont donné 



encore les traces. Elit tiroit d'Autun à Auxerre , 
par Avalon et Cure , appelle CAorë. Ce fut la route 
que tinrent Sylvain et Julien , ( K Am, MarcJ) On y 
atrouvé^une colonne roilliaire , rapportée dans les an- 
tiquités de M. de Caylus. Tout récemment on vient 
d'y trouver la tombe d'un Qaulois , habillé d'une 
Bimple tunique > tenant en main une urne avec cette 
inscription au-dessus : Marceliianus ; il est dans la 
maison du maire. Il falloit que ces écoles fussent 
aussi an<iiennes que renommées , à en )uger par les 
personnages illustres qui en sortirent , tels que S. 
Amateur et S. Germain , évéque de Paris. On soup- 
çonne qu'elles étoient situées dans Tendroif où on 
a trouvé , il y a environ vingt ans ^ de grands rangs 
de sièges de pierre, dont deux ou trois ont été miî 
bors de terre. 



IIO HISTOIRE DE FRANCE 

un abrégé. Au reste , comment ks 
sciences n'auroient-elles pas fructifié 
dans un pays ou elles étoient en hon- 
neur , oii elles conduisoient au consu- 
lat ( ^ ) , et où un principal avait 
trente-six mille livres de notre mon: 
noie d'appointemens ( ^ ) ? 

Le^ vainqueurs , autant par politique 
que^pour le bon ordre , divisèrent cette 
vaste contrée en dix-sept provinces (c), 

(j) Ausone, professeur de Bordeaux et pré- 
cepteur de l'empereur Gratien , fut honoré du consu- 
lat sous le règne de ce prince, et fut son collègue*, 
Fronton , professeur de Germent , fut consul sous 
Antonin ; Tyran, professeur de Besançon , le liit 
sous Hadrien; Exupère, professeur de Narbonne, 
fut gouverneur d'Espagne, 

(^) Les appointcmens d'Euraenes, professeur 
d'éloquence et principal des écoles d'Autun , mon- 
toient à trente -six mille livres de notre mohnoie. 

(c) Les capitales de ces dix-sept provinces 
étoient Lyon , -Rouen , Tours , Sens , Besançon* 
pour la Celtique ; Bourges, Bordeaux et Auch, 
depuis la destruction d'Eaulse, pour l'Aquitaniquc ; 
Trêves et Reims , pour la Belgique ; Mayence et 
Cologne, pour la Germanique; Narbonne , Aix, 
Vienne, Embrun et Tarantaise , pour la Narboa- 
noise. 
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qui eurent des magistrats chargés de 
veiller au bien des peuples et à l'ad- 
ministration de la justice. Des légions, 
distribuées sur la frontière et dans 
Fintérieur, dévoient dissiper les révol- 
tes au-dedans , et- , protéger Tétat aû- 
dehors. Les Gaules, en cet état, furent 
formidables et heureuses. 

En enfans recorinoissans , nous som- 
mes obligés de convenir que nos an- 
cêtres durent beaucoup aux Romains: 
ils les firent jouir des avantages des 
sciences et des arts , et des douceurs 
de la -société; ils les délivrèrent du 
joug d'une religion sombre et cruelle , 
et des mains sanguinaires de ses minis- 
tres , qui se fouoient de leurs biens , 
de leur liberté et dé leur vie. Mais, 
comme s'il étoit de la destinée de 
'*homme de ne pouvoir jouir parfai- 
tement , et que le bien dût être tou- 
jours empbisonné par le mal , Içs dons 
précieux de ces conquérans n'en furent 
pas exempts. Sous prétexte de protéger 



1 
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]eui*s nouveaux sujets, ils les faisoient 
gémir sous le fardeau excessif des im- 
pôts , et les abandonnoient aux vexa- 
tions de leurs partisans et de leurs offi- 
ciers. On verra à quel degré le mal 
étoit parvenu à l'arrivée de Julien, et 
on jugera du poids însûpporfable des 
subsides, lorsqu'on saura que les Gau- 
les seules furent taxées à quatœ cents 
mille sesterces sous Auguste; tribut qui, 
selon VelleïusPaterculuSjégaloitpres- 
que celui du reste de l'empire (tf).La ] 
justice étoit ruineuse pour ceux qui la 
sollicitoient , et les oracles de Thémis 
se ressentoient de la corruption de ses 
ministres. 

Les biens que les Gaulois tenoient 
des Romains, s'étoient effacés de leur 
mémoire. Les sciences et les arts les 



(-fl) Le P. Bcrtholet, dans son histoire du Luxem- 
bourg, iVvaluc à seize millions btrtt cents mi^ 
livres. Quelque considérable que fût cette somme» 
elle fut doublée au second dénombrement fait paf 
Drusus. 
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ayant rendus plus sensibles et plus dé- 
licats , leur système politique ne leur 
parut plus qu'une tyrannie ; leurs offi- 
ciers, des partisans avides; et leur ad- 
ministration , un gouvernement oppres- 
seur , qui , dans le désespoir de conser- 
ver plus long - tems ses sujets contre 
ses nombreux ennemis , les pilloit lui- 
même. La haine fermentoit dans les 
cœurs ; et au moment où leur foiblesse 
se manifesta , le mépris s'y joignit. De- 
là le mécontentement , les vœux sourds 
pour changer de domination. Ce fut 
dans ces circonstances favorables que 
Theudemer ou Théodemir, premier 
roi des Francs dans les Gaules, vint se 
présenter à leurs portes. Nous allons 
rendre compte auparavant des évène- 
mens qui précédèrent l'arrivée de ce 
prince, et de la part qu'y eurent les 
Francs. 
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DES FRANCS, 

JUSQU'AU PREMIER ROI 

RÉGNANT PANS LES GAULES. 



L'empire Romain couvroit la 
terre de sa puissance : les peuples 
échappés au glaive du vainqueur , se- 
toient retirés à son extrémité. Là , sem- 
blables' à des bêtes féroces qui veulent 
forcer une enceinte, ils étoient perpé- 
tuellement sous les armes; frémissant 
de rage , ils menaçoient Rome du fond 
de leurs déserts : dans ces retraites , ils 
formoient leurs cœurs à la haine , leurs 
corps aux fatigues, et forgeoient les 
armes qui dévoient affranchir l'uni- 
vers , et rompre ses chaînes. Quelque 
grand que fût ce dessein , quelque nom- 
breux que fussent ces peuples , il" -^e 
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firent , pendant plus de deux siècles (<2), 
que des tentatives inutiles. L'empereur 
Romain , semblable à un rocher contre 
lequel viennent se briser les flots de 
ÏOcéan, les écrasoit à chaque irrup- 
tion , et repoussoit leur impétuosité par 
le poids et la discipline de ses légions, 
pans ce soulèvement des nations contre 
'>"i 1— ... I ■ I l I 11 Il ■ I ■■ 

: (a) Malgré les eSbrts et les irniptions conti- 
nuelles des Barbares , les Romains se maintinrent 
ipendâDt deux siècles. Les révolutions perpe'tuelles 
l'^qtféprouvoit leur empire , leurs guerres civiles , le 
Iphangement de leurs princes , la clévastation des 
provinces , accompagnée de sanglantes batailles , 
iembloient quelquefois annoncer leur ruine. Tout- 
ii^coup il survenoit un empereur qui , s^élançant du 
^a des calamités qui couvroient la terre , sVle-** 
voit au-dessus de tous les obstacles, réparoit les 
jinalheurs passés , et les faisoit oublier. L'empire 
;Sftoit un grand corps vigoureux , à qui il ne falloitque 
An repos pour être promptement rétabli. Ainsi, 
malgré tous ses désastres , et les guerres que lu^i 
firent les .Barbares , depuis Marc-Aurèle, en 170 , 
î se maintint dans toute son étendue , jusqu'à la 
.mort de Julien , en 363 : il se défendit encore dans 
le conamenccment du siècle qui suivit cette époque, 
et tomba toui-à-fait en 476 , sous le règne d'Au- 
{ustule. 
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une seule , on ne fut pas partagé entw 
les succès et les revers de tant de difEej 
rens peuples; on n*en vit que deuxaifl 
prises , le peuple Romain contre toti 
les autres. Mais l'opiniâtreté de cesdef' 
niers .augmentant avec leurs défaites^ 
leur courage renaissant de leurs pe? 
tes , les richesses des Romains irritaq 
leurs désirs , en même tems que ieu^ 
guerres intestines consumoient leuï 
forces et affoiblissoient les frontière^ 
cette conjuration de J univers conte 
une seule puissance prit une face pla 
heureuse. Elle rie réussit cependant pâ 
tout-à-coup; ce ne fut qu'après cent ac 
de nouveaux combats, que ce M 
assaut de tant de peuples, cette con 
fédération de tant de nations finit pa 
la chute entière de Rome et de sa p^ 
5ance. 

Parmi les nations qui eurent la gloî 
de ce grand triomphe , qui partagèn 
les dépouilles et la puissance du vaincu 
furent les François , habitans de l'autre' 
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-côté du Rhin^ entre ce fleuve, TElbe 
•et le Mein. Ces peuples robustes et 
-intrépides, comme tous ceux quS vivent 
«en liberté , propriétaires de terres, 
'et exempts des contributions du fisc, 
Voyoient avec indignation le voisinage 
Tredoutable des Romains. Bientôt ceux- 
\ti connurent que le danger étoit égal 
i^pour eux. Souvent ces peuples braves 
l-et aguerris combattoient sur leurs fron- 
jtières avec les maîtres du monde. 
f<Juelquefois , en qualité d'alliés ou de 
istipendiaires, ils servoient dans leurs 
' armées , s'y rendoient remarquables 
I par leur courage , et leur faisoient sen- 
[tir combien il leur importoit de les 
^avoir pour amis. Telle fut la conduite 
de ce peuple, pendant près de deux 
cents ans , jusqu'au moment où , 
voyant la chute entière de l'empire , il 
se mit en devoir tfen partager les dé- 
pouilles. 

A travers les nuages que tant de 
fables et de systèmes ont répandus sur 
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avoir frappé un grand coup sur un puis- 
sant ennemi , comprirent ce qu'ils pou- 
voient par leur réunion, contre un plus 
puissant encore qui les menaçoit. On 
n'est pas bien d'accord sur l'époque 
de cette confédération : il y a appa- 
rence qu'elle pe fornia dans ledeuxièmc 
siècle. 



ou annales, toutes misérables quVlIes étoient^ool 
trouvé un traducteur latin, qui en. a fait un mot' 
tel in-folio, imprime à Bâle en iSya. 

D'autres les font sortir de Scythie, fondes sur 
le rapport qu'il y avoit entre les danses des dcuî 
nations, et Tusage des oiseaux de proie. 

Bodin et plusieurs écrivains soutiennent que 1» 
Francs ne sont autre chose que des Gaulois éiBh 
graas , qui , au bout de six ou sept cents ans , vio* 
rent se placer sur le Rhin , et s'efforcèrent de rentrff 
dans leur ancienne patrie. Ils les suivent , pendart 
ce petit voyage , avec une exactitude d'autant pli 
admirable , qu'ils marquent jusqu'à leurs \yoscs <l 
leurs traités dans ces pays qu'on ne connoissoit p» 
alors. 

Revenons , après ces romanciers , aux sentimfl» 
des bons auteurs. 

L'auteur de l'excellent traité des généalogies his- 
toriques, fait en 1786, nous assure que ce n'cstj 
ni d'une arme appielée francisque , dont ces p«u^ 
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Les Romains, au commenceifient 
de ce siècle , étoient en armes sur le 
Rhin pour empêcher le passage der 
peuples de la Germanie, qui le ten- 
toient fréquemment, lorsqu'ils furent 
spectateurs d'un sanglant combats Les 
Bructères > nation puissante , qui . habt- 
toit de l'autre côté du fleuve, à l'en- 
— ■— — — i I I 1 1 I» 1 1 1 1 III 1 1 1 1 II ■ 

pies se servoient , ni du mot pran^ ^ qui &ig;ufte 
féroce, qu'est venu lé mot Franc, mais de leur 
amour pomr la liberté. L'opinion la plus vraisem- 
Uabie/dit cet auteur , est celle qui fiait sortir let 
Francs «le la Germanie. Elle est fondée sur le rap- 
port qui se trouve entre les mœurs de ce peuple 
et celles des Germains. 

M. Tabbe de Vertot , dans une savante disserta- 
tion , soutient que les uns et les autres avoient Iç 
même langage, les mêmes lois,. les mi^mes cou* 
fumes. En effet , nous voyons encore en Aile* 
magne l'observation de la loi salique poUk* les grande 
fiefis ; loi établie dans rorigine des puissaijce^ à% 
cette contrée. 

M. Mille , hist. de Boui^ogne, t. i , pag. 4 : les 
Francs , anciens peuples de ' la Germanie. 

M. Bossuet , Hi&t. Univ. '»c'étoit une ligue, de peu* 
pies Germains qui habitoient le long du Rhin. 
I^ur'uom montre qu'ils étoient unis par l'amour 
àt la libcrflé. » 

F 
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droit où il se partage, furent tout-a- 
coùp assaillis par les autres peuples 
de la Gernnanie , et presque exter- 
minés. Leur hauteur et leur orgueil , 
dit Tacite , qui rapporte cet évé- 
nement , les avoient rendus odieux 
aux nations voisines, autant que leur 
puissance et la supériorité qu'ils affec- 
tcritrnt; Les vainqueurs prirent la place 
des vaincus, et mirent le fleqve entre 
eux et les Gau}es. Fiers et détestant la ty- 
rannie , leur union leur fit sentir leurs 
forces, autant que leur courage et leurs 
succès leur élevoient Tame. Assis sur les 
débris de leurs tyrans , occupant leurs 
demeures ; dans la haine de la servitude 
et Tenthousiasme de laKberté, à la 
vue d'un autre ennemi plus pdissant 
qui la menaçoit , et qgi Tavoit déjà 
favie.à^.Jevirs voisins , leur indignation 
s'accrut : ils ne virent d'autres moyens 
pour repousser ce joug rapide j qui pas- 
^oit tous les jour^ sur la tête de nou- ) 
veJles nations, (][ue la réunion de leui^ 
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forces et une alliance étroite entre eux. 
Comme la liberté étoit l'amede cette 
lalliance^ ce. fut à, elle qu'ilâ en firent 
hommage , par le titre de Francs qu'ils 
prirent alors; titre glorieux, qui si- 
gnifioit, à leur égard, Germain^ libres ^ 
iniiptndans , et qui ,les.distinguoit de 
ceux qui étoient soumis , ou tributaires. 
Lfes autres peuples et les Romains eux- 
mêmes ne les connurent plus que sous 
ce nom, et les distinguèrent à cette 
glorieuse dénomination , des autres 
peuples de la Germanie, à-peu-près 
comme npusdistinguonsaujourd'hui les 
Tartares libres ou indépendans , des Tar- 
tares Russes ou Chinois. 

Ces peuples, qui avoient déployé l'é- 
tendart de la liberté , à côté d'une puis^ 
sance qui n'en vouloit souffrir d'autre 
<jue la sienne , et qui avoit déjà en- 
glouti presque toutes celles de la terre , 
étoient les Saliens , les Chamaves,les 
Cattes,^les Angrivariens , les Sicam- 
bres,: les Tenctères , les Usiplens, les 
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Attuaîres (a). Ce fut ainsi que (pud- 
iques boÉ^^s sauvages foiinèrent une 
puissance qui , après deux cents ans de 
revers et de succès mélangés, anéan- 
tit celle des Romains dans les Gaules, 
renver^ dan» la rapidité de sa mar- 



(ff) Les Chamaves occupoient le pays qui fait 
apjourd'hqÂ fsxûc de Tévéché de Munster: les An- 
grivariens occupoient Tautre partie avec une por- 
tion de Pévéché d'Osnabruck : les Cattes habitoicat 
ïies contrées qui forment la Tfcuringe, nroitiétlela 
Hesse tX des dépepdances de i>bbaye de Fulde : Iff 
Sicambres çtoient postés sur le Rhin, depuis Cologne 
jusqu'à Tendroit où ce fleuve se partage ; leur puis* 
sance s'étcpdtoit depuis ses bords jusqu'à la sôurcfr 
de la Lippe, et comprenoit les pa^s quiforneit 
aujourd'hui partie des évéchés de Cologne et de 
Paderbora , le duchéde Berg , le comté de la Marck 
et la lisière du duché de Clèvçs : les Usipiens po*- 
fiëdoient le duché de Clèv«s ; et les Tenctères,!* 
captpn qu'arrose la Lipfe , au-dessus de ce duchi 
Ces dçux peuples s'étendirent , dans la suite , sur les 
ruines dés Sicambres , quand les Romains en earert 
enlpvé une partie qu^iis diitribuèrent dans desi^f^. 
res éloignées ; JesAttuaires occupoient l'autre par- 
tie de la Hesse ; depuis , ils s'approchèrent du Rh'^i 
le passèrent et habitèrent de l'autre côté. Méz&ral , 
d^D^^pQ introduction à l'histoire de Frvinçe,***^ 



. J 
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che, les trônes que d'autres nations y 
avoient élevés , arrêta les progrès du 
redoutable croissant , dont les pointes, 
cherchant à s'arrondir comme Tastre 
qu'il représentoitjtnenaçoientl'univers ; 
et ne s'arrêta pas qu'elle n'eût englouti 
l'Europe , et posé la couronne des Cé- 



qu'en 358 ils habitoient ]e$^ ]>dys de Gueldre et 
de Juiiers, et celui qu*arrose la rivière de Necrs 
qui tombe dans la Meuse. Leur langue ^ domine , 
et le mot de prav^ ^ d'où les auteurs font dëriver 
le titre de Fr^uac , étoit un mot de cette langue , 
sippeWe langue Attuatique ou de To«grie y k cause 
de Tongres, capitale du canton. Les Saliens n'oc- 
cupèrent la Toxandrie que depuis. Ce que l'on a 
dit de plus clair à leur ^gard , dans ces tems recu- 
lés , est ce passage d'Aramien : » Les Francs , savoir 
»ceux que la coutume a fait appeler Saliens, s'^- 
» toient plantas autrefois avec trop de licence au lien 
*de Toxandrie. « La position de la Toxandrie a 
<>ccasiQnne' des disputes. Les uns ont soutenu qu'elle 
. «:on^i$toit dans les îles delà Zëlande; les autre>f 
dans un canton du Brabant. Cetta opinion a pu 
être soutenue de part et d'autre , puisque nous 
^Qyons ces îles occupées par les Francs , ainsi que 
1* partie du Brabant qui y touche , et qui a été , 
selon toute apparence , le berceau de la monarchie 
Françoise. 

F iij 
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sars sur le front de ses rois (a): Rome, 
qui avoit fait plus encore , avoit eu 
des commencemehs plus faibles. 

Ces peuples n'avoient pu chasser et 
détruire les Bructères sans avoir fait 
de grandes pertes en même- tems; 

{ a-") L^hi&toire fournit peu d'exemples de swxk 
aussi soutenus et aussi éclatans que ceux des Francs 
depuis Clovis jusqu^à Charlemague. Cette puissance, 
foible dans ses commençemens , mais semblable au 
grain qdi forme Torage , s'accrut , renversa celle des 
Romains dans les Gaules ; engloutit les rpyaumes des 
Bourguignons et des Visigots; soumit les Bretons, 
les Bavarois ef les Frisons. En vain un peuple fana- 
tique , vainqueur des Romains et des Perses , et 
maître d'une partie du globe, vient les attaquer; 
cette puissance immense se brise dès qu*elle heurte 
contré celle des Francs : l'innombrable armée des 
Musulmans est exterminée par un petit nombre 
de ces guerriers. L'Allemagne , plus féroce , et qui 
âvoît été recueil des Romains , tombe sous leurs 
coups : la Hongrie ,et uAe partie des états du fier 
Attila viéniient augmenterleur vaste empire ; Tlta- 
ïie elle-même reçoit le Joug ; et Charles , plus puis- 
sant que n'avoient été les empereurs d'Occident , 
possède leur titre avec leurs provinces. Une élé- 
vation si rapide ne fut l'ouvrage que de trois cents 
ans. 
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aussi ne paroissent-ils redoutables aux 
Romains que plus de cent ans après- 
Ils n'étoient pas pour cela dans l'inac- 
tion : l'inquiétude naturelle des nations 
du Nord , le trouble et le mouvement 
qui leur sont un besoin, joints à l'am- 
bition de s'agrandir, portoient alors 
les Francs à fonder leur puissance ; ils 
s'étendoient dans la Germanie , lors- 
qu'ils rencontrèrent les Saxons qui pér 
nétroient d*un autre côté. Cette ren- 
contre de deux peuples conquérais fut 
le signal d'un choc terrible et de fu- 
rieux combats : ils se précipitèrent l'un 
sur l'autre 5 et se firent une guerre dont 
les suites ensanglantèrent plus d'une 
fois les rives de l'Elbe;' mais les évè- 
nemens n'en furent pas heureux pour 
les Francs, qui furent peu à peu chassés 
des côtes de la mer, dont les vain- 
queurs s'emparèrent (^)- 



(«) Nous voyons dans Mëzerai , introduction 
* l'histoire des Francs: » Mais depuis, leurs limite , 

FiV 
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Ils auroîent encore été plus maltrai- 
tés en attaquant l'empire Romain ; ja- 
mais ii ne fut plus puissant que pen- 
dant les règnes de Trajan, Hadrien, 
Antonin et Marc-Aurèle. Le règne de 
cesquatre empereurs formant «ne pé- 
riode d'environ quatre-vingts ans , pé- 
sente le plus beau spectacle dont ait ja* 
mais joui l'univers. Cette époque , aussi 
glorieuse que favorable k l'humanité, 
nous montre cesquatre princes , quoique 
Hadrien ne fut pas sans défauts, comme 
des hom mes qui approchèrent de la Divi- 
nité. Le respect et le tendre souvenir 
que les Romains conservèrent pour Jeur 



« furent bien rognées par le passage des Saxons en. 
» deçà de YElbe ^ où ils se rendirent presque auss 
» ptitssam qu^tfux. « 

Le même auteur : » Maïs ayant depuis été éloi- 
» gnés des bords de la mer par d*autres conjonc- 
» turcs , ik oublièrent le métier de corsaires , pour 
» faire de plus solides conquêtes* Les Saxons per- 
s» sévérèrent tou jours à l'exercer. « 

Ces anciennes querelles furent vengées depuis, 
m«is trop cruellement , par Charlemagne. 
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mémoire, les leur firent révérer comme 
leurs dieux ; ils ordonnèrent même que 
chaque citoyen auroit dans sa maison 
la statue des Antonins, comme celle 
des dieux protecteurs; et long-tems 
api'ès encore, on juroit dans les tribu* 
naux par leurs noms sacrés. Que Tem- 
pire dut être formidable sous ce règne 
du courage et de la vertu ! Aussi This- 
toire des nations qui voulurent en se- 
couer le joug ou l'attaquer , n'est que 
celle de leurs désastres. Trajan écrasa 
les Daces en Europe , vola sur les ailes 
de la victoire aux extrémités de l'Asie, 
mit eh fuite les Arabes et les Perses i 
et par les forteresses qu'il éleva sur le 
\ Rhin et sur l'Euphrate , mit un frein 
aux incursions des peuples de l'Orient 
et de la Germanie. Marc-Aurèle eut à 
î soutenir, pendant cinq ans, les efforta 
î des Quades et des Mafcomans , secon- 
dés de tous les peuples barbares. Cettç 
î guerre fut longue et sanglante ; la va- 
[ ijeur et la supériorité de Marc-Aurèle 

Fv 
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décidèrent enfin de la victoire ; les bar- 
bares furent dissipés : leur foiblesse, 
après les échecs multipliés qu'ils avoient 
reçus , et la connoissance qu'ils ve- 
noient d'acquérir, à leurs dépens^ de 
la puissance des Romains , les empêcha 
de rien entreprendre, de long-tems* 

La cause qui empêcha alors les 
Francs et les autres peuples de la Ger- 
manie de remuer sur le Rhin, fut que 
les grands coups se portoient sur le 
Danube» Les peuples qui étoient aux 
prises avec les Romains, avoient ap- 
pelé les autres à leur secours : la guerre 
contre ces conquérans étoit le mot de 
ralliement. Les restes échappés au fer 
de l'ennemi , reprirent le chemin de 
leur pays, repeuplèrent leurs déserts i 
et attendirent, pour en sortir, qu'il se 
présentât une occasion favorable. 

Profitons de ce moment d'inaction 
pour faire connoître quels étôient ces 
peuples dont nous descendons , qu'on 
va. voir lutter, pendant deux siècles 
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contre l'empire Romain , et lui enlever 
la plus précieuse. de ses possessions; 

. mais qu'on ne craigne pas que la ma^ 
nie si ordinaire de parler de ses ancê- 
tres , change rien au plan de brièveté 
de cet ouvrage, et à la rapidité de s^ 
marche. 

Nous avons vu quels. étoiei]t; les 

. Francs, la confédération des différentes 
nations qui les composoient , et les 
pays qu'ils habitoient. On sent le plai- 
sir qu'il y auroit à satisfaire également 
le lecteur sur les doutes des premiers 
tems , et à lui dire si ces peuples 
étoient originaires des contrées qu'ils 
habitoient , ou^ s'ils étoient ventis 
d'autres climats. Mais tout ce qu'on 
peut assurer sur un pays aussi sau- 
vage que l'étoit alors l'Allemagne, où 
les déplacemens et les émigrations 
étoient fréquens , est que plusieurs de 
ces peuples ,' selon toute apparence,, 
n'étoient pas indigènes; que cependant 
ils ne venoient ni des Palus Méotides> 

Fvj 
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ni dé pays aussi éloignés; que quel- 
ques-uns , tout au plus, pouvoiehe 
être renus de la Pannonie , selon up# 
passage de Grégoire de Tours , et ce 
forent probablement ceux qui combat^ 
tirent avec les Gots centre l'empereur 
Dçcius. Comme la ressemblance dans 
les mœurs désigne de la proximité dans 
les habitations, il en faut conclure que 
les Francs , qui avoient à peu près les 
mêmes mœurs, ne venoient pas de lieux 
fort éloignés les uns des autres. 

Les Francs étoient on composé des 
peuples qui étoient entre le Rhin et 
TElbe, joints aux restes des Sicambres 
et des Bructères, soufferts par Constant 
sur Pautrc rive du Rhin (« ). Ils rejoi- 



(a) M.Fevret de Footette, daas sa BibKothèqw 
historique de France , résume ainsi ks recherches 
âe Bé&t Rhénan , s^rant très^versé data lliiscoife, 
tùttae I y koptitaé tu. 176^ 

Les- François sont Germaiiis dV>ngine; ils babi' 
toieot les cotes de fOcéan septentrional, ayant pour 
Voisins les Saxons. Ils sortirent de lent pays ennro} 
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gninent les autres Sicambres transportés 
par Auguste dans la Gueldre , la Zé- 
itoîde et la Germanique , se trouvèrent 
aussitôt en forces, occupèrent une par- 
tie du pays qui est entre ce fleuve et 
la Meuse , dépendant de la première 
Germanique, et s'étendirent insensi- 
blement dans le pays de Liège et le 
Brafaant, composant le canton appelé 



Pan 3o9 , soiKT Fempke de Constant , et ravagèrent 
la Batavie et r-extréniité des Gaules r les pays les 
pjus éloi^ïés se sentirent anssi de leurs pirateries; 
ce epzi leur fut fort aisé par rapport à leur situa«> 
(ion sur les bords dé la mer. Ce n*est pas quMlc 
n'eussent été souvent défaits; mais leur envie de 
s^ëtabUr dans les Gaules , et de suivre les exeiii> 
ffes des autres nafÎQfns , surmonta tous les obstacles» 
Ds s'avancèrent vers le Mein et la Safe , et occu- 
opèrent enlÎQ la rive droite du Rhin , sous Constant, 
fiU de Constantin. Cest aiors qu'ils prirent la ville^ 
àt Gcdogne y qu*ils femirenf à l'empereur luëen , 
, e&ûusaat la paix. 

Ces pan^ renferment le sens de la dissertation 
^ M. Biet , couronnée par l'académie de Sotssona 
en 1736. Cette dissertation est appuyée de deux 
«ufres trèi-profondes de MM. Kibaud de Rochefort 
et l'abbé te Beut 
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la Toxandrie (a). Soumis par Julien , 
comme on le verra , ils plièrent soua 



(a) Les Saliens habitoirat le bas-Brabant et Té* 
véché de Liège jusqu^à Tongres, qui nVtoit pas 
encore à eux du tems de Julien , puisque nous 
voyons dans Ammien MarcelUn, quç ce Prince 
étant en marche contre les Saliens , leurs 
députés vinrent le trouver à Tongres ; qu'il les 
suivit et entra aussitôt dans leur pays. Le même 
auteur nous dit qu^ii les traita favorablement , parce 
qu'ils»^ humilièrent et se soumirent à lui. Il résulte 
de là que le pays qu'ils habitoient , n'étoit pas éloi- 
gne , puisqu''au sortir de Tongres il y entra ; aiasi 
ce ne peut être que le pays de Liège et de Bra- 
bant. Aussi le président Fauchet nous dit-il, cb.3 
de ses antiquités , que les Saliens étant venus se 
loger dans la Toxandrie , près de Tongres et la 
rivière de TEscaut , Julien leur permit d*y de- 
meurer ; que *les Francs étoient pour la plu- 
part habitans de la Gaule , et voisins de Cologne» 
en tirant vers la Gueldre et la Hollande ; qull 
pouvoit y en avoir dans la Frise et sur les confins 
delaWestphalie. Quand donc , continue-t-il,» Julien 
» eut contraint les Francs à demeurer en GueWre, 
» en Hollande et Brabant , voire partie de Liège, 
» Namur et Hainaut , lés uns se mirent à écumer 
» la mer, les autres au service des empereurs. « 
Ce qui donne du poids à ce récit , est qu'il y avoit 
deux corps de Saliens , l'un vieux , et l'autre nour 
veau , au service des Romains. Foyti Mézers 
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» 

ses armes , et conservèrent leurs posses- 
sions. Leur domination sous Theude- 

Le président Fauchet continuant , dit , liv. a \ 
cb. 2 : » Les Francs étqient en lieux marécageux ,- 
» près Cologne , deçà et delà le Rhin , du côté de 
» la Frise ,Gueldre , Hollande , Zélande et Brabant ; 
» ce qui les faisoit appeler Hauts-Paluds , Nageurs ^ 
» Buveurs d'eau de Vahal. « 

Le mot de Ribarol dérive de Ribuariens ou Ri- 

puariens , habitans du pays de Liège , auprès de la 

Frise , et le pays situé entre les branches du Rhin , qui 

1 est plus vraiment appelé la France , c'est-à-dire , le 

i berceau de la France. Ammien , Zozime et Rhénan , 

I déjà éités , s'accordent aussi' sur cette position. 

■ Quant à la Toxandrie , Vendelin , réfutant Ché- 

rier et les autres auteurs qui en font les îles de 

; la Zélande, a prouvé que ce pays a été ainsi nommé 

j de Thessender-Ioo , qui étoit une place assise sur 

I la Demère en Brabant ; que la Toxandrie n'est pas 

I le composé des îles que fait l'Escaut , mais la région 

I enfermée par la Meuse, par l'extrémité du cours 

ir de l'Escaut ; et par les deux rivières , la Demère 

\ et la Chaar, dont la dernière va tomber dans la 

,. Meuse à Mastricht, et l'autre dans l'Escaut à Ru- 

I pelmonde. Mézerai , qui rapporte cet avis , si con- 

I forme d'ailleurs à ce qui précède , paroît s'y ranger. 

Cette position est la même que celle indiquée par 

le président Fauchet. Le rédacteur de l'article 

Toxandrie , dans l'Encyclopédie , embrasse cette 

«opinion , et assigne aux Saliens les mêmes limites. 
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mer , prit un essor plus hardi ; ils pos« 
sédèrent les iles de la Zélande, le 
Brabant et la Gueidre; l'Escaut , du 
côté de la mer, et Cologne, du côté 
du Rhin , furent leurs bornes. Ce prince i 
étendit encore cet état par des conque* 
tes rapides, et une partie de la Bel- 
gique subit le joug ; ce qui lui fut facile, 
les Romains ayant eu l'imprudence de 
lui en ouvrir les portes, en feisant, 
sous Constance Chlore , dans cette pro- 
vince , des colonies de ce peuple re- 
doutable. Mais les conquêtes de ce roi 
durèrent aussi peu que lui : la FraDce 
resseirée dans les bornes qu'elle avoit 
avant son invasion , fut réduite à ses 
premières limites sous Pharamond et 
dans le commencement du règne de 
Clodion. 

Les limites de ce nouvel état furent; 
depuis Constant jusqu'en 409 , tantôt 
plus étendues, tantôt plus resserrées, 
selon que les empereurs étoient plu^ 
ou moins puissans. Mais si ses fr > 
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tlères s'étendirent dans des momens 
de prospérité 9 elles furent aussitôt 
réduites dans les bornes que nous ve*? 
lions d'indiquer. Dans ce canton ainssi 
circonscrit 9 se forma la puissance qui 
s'étendit sur toutes les Gaules. Tel fut 
le berceau d'un peuple généreux et 
conquérant , qui s'éleva sur les débris 
des Romains, et qui, après une lon- 
gue suite de siècles glorieux , figure 
encore parmi les premiers de l'univers. 
Une légère esquisse de ses mœurs va 
ûure connoître à ses descendans , com- 
bien celles de leurs pères et de leurs 
fondateurs Rirent simples et sages dans 
ie principe. 

Les Francsétoient d'une taille haute , 
nerveux et agiles ; leurs grands cheveux 
blonds ou roux flottoient sur leurs épau- 
les, ou tomboient en tresses; leur voix 
étoit forte ; leur habit étroit consistoit 
dans une saye qui couv^oit le corps 
seulement, laissant à découvert leurs 
bras blancs et musculeux ; leur tête 
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étoit couverte d'un bonnet fourré, 
comme celui des Tartares d'aujour- 
d'hui : une culotte étroite , semblable à 
celles que portent encore nos paysans, 
leur tomboit sur le gras de la jambe; elle 
fut de toile ou de laine dans <ies tçms 
heureux , car auparavant Leur ha- 
billement étoit un grossier composé de 
peaux. Le costume nous en a été con- | 
serve parmi les antiques existantes au 
château de Savigny. On remarque une 
petite statue de bronze représentant un 
.ancien guerrier Germain : ses habits 
sont de peaux dont le poil est en de- 
hors. 

Le mérite (ils ne connoissolent que 
le mérite militaire ) tenoit le premier 
rang dans leurs festins et dans leurs 
assemblées; la noblesse présidoit , à son 
défaut. Ils avoient pour armes, putpe 
la lance, le javelot, l'épiéu et le car- 
quois, une lance appelée, de leur nom, 
francisque; le fer en étoit plus étroit et 
aussi tranchant que celui d'une hache: 
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ce fut dunxcoup de cette arme que 
Cjovis tua Alaric. Dans toutes leurs as-' 
semblées , ils paroissoient en gueiriers , 
et ne qui ttoient jamais leurs armes.Nous 
tenons encore à cet ancierf usage en 
portant en pleine paix , à notre côté , 
un fer meurtrier , ^ dans les temples 
et dans les lieux les plus paisibles. 

Us avoient pour trompettes des cor- 
nes d'ure , dont les fibres roides ren- 
doient des sons affreux^ Ces trom- 
' pettes grossières, semblables à l'organe 
terrible de la victoire , résonnèrent en- 
core long-tenis après dans les monta- 
; gnes des Suisses belliqueux. Leurs des- 
cendans , jaloux de conserver ces îns- 
tmmens de la liberté de leurs pères , 
I qui sonnèrent tant de fois la charge , 
etcélébrèrent leurs triomphes, en ont 
[ ^t revêtir deux de l'argent de leurs 
i tyrans : ce sont des talismans précieux 
I S^ 'ils conservent sous lesnoms de cornes 
^'Uri et d'Underwaldlls s'en servent 
; uans les occasions intéressantes , et leurs 
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son, comme le dit Mézerai, et après 
lui Tabbé Courtepée , que la majesté 
divine , qui est iq finie , ne doit pas être 
renfermée dans des murailles , car leur 
métaphysique tie s'étendoit pas jusques 
là; mais par la raison qu'ils ne savoient 
pas en bâtir , et qu'il faut avoir des 
maisons avant que d'élever des tem- 
ples.. Quelquefois ils rendoient leur 
culte à une lance , a une épée plantée 
au milieu d'un champ. Ils tenoient 
cette divinité sanguinaire d'Odin , ce ^ 
chef qui ,n fuyant les armes de Pom- 
pée , après la chute de Mithridate, 
s'empar^ de la Pologne , de la Rus- 
sie , de la Scandinavie , et poussa jus- 
qu'en Saxe. Les peuples de ces climats, 
accoutumés depuis à ce culte , le cé- 
lébroient avec la fureur et la haine 
que ce chef impétueux leur inspirai 
contre les Romains. Leurs autres dieux 
étoient honorés dans la sombre obs- 
curité des forêts ou des antres sou- 
terrains , dont Thprreur et le silence 
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majestueux sembloient plus conformes 
au séjour de la divinité. Par une suite 
de cette idée, ils faisoient leurs prières 
et leurs cérémonies religieuses ou dans 
un bois épais, ou au pied d'un rocher 
dont la cime élevée avoit quelque 
chose d'imposant, ou dans le creux 
d'un vallon , au bord d'une fontaine. 
Ils ne s'éloignoient pas en ce point du 
rite des druides ; et il y auroit de la 
témérité à assurer qu ils n'avoient pas 
de ces ministres sanguinaires, puis- 
qu'il y en avoit chez les Germains , doni 
ils différoient si peu; car nous voyons 
'dans Diogène Laërce , que les peuples 
delà Germanie avoient des druides, 
comme ceux des Gaules. Tacite nous 
idit qu'ils adoroient Mercure, qui n'est 
^ autre que le Theut ou Theutates des 
Gaulois , auquel ils sacrifioient des 
hommes, comme ces derniers en im- 
I moloient de leur côté : ainsi mêmes sa- 
crifices, mêmes ministres chez les deux 
nations. Mais ce qui décide en faveur 



L 
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des Francs , et ce qui déceloit dès lors 
ce caractère humain et gtfnéreux qui 
les a rendus recommandaWes , c'est 
qu'au milieu de tant de nations cruelles^ 
leurs autels furent les seuk qui ne furent 
pas souillés parle sang humain; qu'ilsne 
permireht pas à la mort de venir mê- 
ler ses meurtres à leurs actions de grâ- 
ces, et qu'ils furent de la plus grande 
tcJérance envers les autres religions. 
Ils étoient gouvernés par des rois 
qui étoient électifs et à vie , mak choi- 
sis dans la famille royale ; car il pa^ 
roît qu'elle a dès lors été aussi respec- 
tée que dans ces tems modernes (tf)* 
C'est à cet attachement à la domina* 
tlon d'une seule maison , qu^ils ont 
été redevables de leurs succès. Par ce 
sentiment constant , ils ont barré le 



( fl ) Le président Fftuchet et Mézcrai , en no* 
disant que Marcomir et Sunnon étoient du ssû$ 
royal des Francs , nous donnent à connoître qu'3" 
y avoit une famille régnante en possession de four- 
nir des rois k la nation, 

chemii 
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chemin du trône à toute autre famille 
dont les prétentions ambitieuses au- 
roient occasionné des guerres civiles , 
et lés maux que le changement d'em- 
pereurs et de famiHes régnantes ont 
attirés sur les Romains. Quelquefois ils 
ont été commandés par des Ducs, . 
mais ce n'étoit qu'au défaut die Roi ; 
et leur pouvoir , comme chez les Ger- 
mains, finissoit avec la guerre : leur 
autorité étoit bornée au commande- 
ment des armées , ainsi que l'explique 
le mot dux ou chef. 

Les Francs n'a voient qu'une femme, 
et ils punissoient sévèrement l'adultère: 
ils étoient d'une sensibilité excessive sur 
larticle de l'honneur. Childéric , leur 
(Quatrième Roi , en fit la triste épreuve, 
puisqu'ils te chassèrent parce qu'il sé- 
duisoit leurs femmes. Les fils seuls 
succédoient aux pères , à l'exclusion 
des filles , qui , par cet usage , étant 
toutes sans dot , épousoient des hom- 
mes de leur état, comme cela sepra- 

G 
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tique encore en Allemagne. On pen- 
doit les traîtres sur des montagnes ou 
à de hautes potences. On plongeoit 
ceux qui avoient fui , dans des bour- 
biers , digne sépulture des lâches. 

On ne peut rien dire des lois, puis- 
que la loi salique , qui est la première, 
n*existoit pas encore. Tout se décidoit 
par l'usage et par l'avis des anciens, 
juges naturels du canton : la tfadition 
et les seules lumières du bon sens leur 
dictoient des sentences dont la justice 
n'a voit qu'à s'applaudir. Les Francs ré- 
gloient le tems comme les Gaulois, 
et comme plusieurs peuples de l'Asie, 
sur le cours de la luqe plutôt que sur 
celui du soleil : nous en avons la preuve 
incontestable dans un articlç de la loi 
salique , qui porte que le propriétaire 
qui aura perd^ son esclave ou son bœuf, 
aura quarante nuits pour le trouver, 
ïuSL loi qui donne encore aujourd'hui 
quarante jours au propriétaire pour re- 
yepdi^uer son bétai) perdu ou vendu eo 
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foire, est calquée sur celle-là; nous n'a- 
vons fait que substituer le jour à la 
nuit. Cet usage est originaire des pays 
chauds , où le jour, sous un soleil brû- 
lant, est consacré au sommeil et à 
lombre de la retraite , la nuit^ au tra- 
vail et à la garde du bétail. Ils faisoient 
cultiver leurs terres par leurs esclaves; 
, ils ne s'occupoient que de l'a guefre ; 
^ et en tems de paix, de la chasse des 
^ animaux les plus féroces et les plus 
légers, tels que Ture, le bizon, le 
sanglier , le cerf et l'élan. Enfin , à quel- 
ques légères différences près, ilsavoient 
les usages et les mœurs des Germains, 
avec la même ignorance et la même 
aversion pour le travail ; ils en difFé- 
roient seulement dans ces deux points: 
Les Germains ne faisoient pas usage 
de flèches dans les combats ; les Francs 
s'en servoient avec succès, et en- 
voyoient de loin la mort à l'ennemi. 
Les Germains ignôroient la fauconne- 
rie ; la chasse avec l'oiseau de proie 

G.ij 
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étoit au contraire une des passions les 
plus ardentes des Francs : elle s'est 
long-tems perpétuée chez nous ; elle 
fut même annoblie, au point que l'oi- 
seau chasseur devint une des préroga- 
tives de la noblesse. Le clergé s'em- 
pressa de la partager avec elle (^)# 
et demeura en possession de cet exer- 



(a) Les Gaulois qui , ju$qu*à Tinvasion des 

Francs , n'avoient eu pour agens de leurs chasses 
que des chiens , adoptèrent ce nouveau genre; il 
ddgenéra bientôt en passion, tandis que Toiseau 
^^annohlit au point de devenir •une marque d'hon- 
neur. Un gentilhomme qui vouloit paroître avec di- 
gnité' , se montroit avec un faucon sur le poing. 
Les ecclésiastiques partageoient cette prérogadve 
avecla noblesse. 

L*ahië de la maison de Châtelux a encore aujour- 
d'hui, en qualité' de premier chanoine d'Auxerrc, 
le droit d'assister au chœur en bottes, en surplis 1 
Pépée au côté et le faucon sur le poitig. 

Le curé de Sagi , dans la Bresse , avoit le droit 
d^aller à la chasse avec son vicaire , Toiseau sur 
le^ potng , et d'exiger , le lendemain des fôtes de 
Noël , en allant ou en revenant , un repas pour lui y 
6a suite et son chien. Les frais du repas de ces 
chasseurs fut fixé, par arrêt du Parlement de Dijon, 
rendu ep 1660 , à 9 liv. 1 s. 
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cîce jusqii*aux derniers siècles. La fau- 
connerie du roi est la seule »trace qui 
existe aujourd'hui de cette chasse qui 
a fait, pendant tant de règnes 1 1 amu- 
sement des monarques , et les plaisirs 
de la noblesse* 

L'histoire des Francs, arrêtée par 
cette esquisse de leurs mœurs , les re- . 
prend sur la frontière des Gaules, 
cil nous les avons laissés faisant leurs 



' Le prieur de Conches pouvoit aller dîner , un 
jour de Tannée avec ses gens , ses dievaux , ses 
chiens et ses okeaux de chasse , chez le curé de 
Damerey, qui étoittenu en outre de payer quatre de- 
niers et de fournir treize bouts de chandelle allumés. 
Ce droit a été commué en un cen« de 3 iiv. par 
•rréide 1737. Voyez la Dcscript. de Bourgogne. 

On léguoit alors un oiseau de chasse, comme on 
fait aujourd'hui un diamant. Guillaume de Pontallier 
tégua, par son testament de i336^ ton £ittc(Mi& 
Otbenin de Gissey ^ ton neveu. , 

Dans ces siècles reculés , on enterroit le cheva- 
lier avec son oiseau. L'abbé le Beuf , feist. du dio- 
cèse de Paris, en rapporte la preuve suivante: En 
1730 , 00 trouva, dans le liEiuxborui|; d'Auxerre, 
les os d'un oiseau de proie, raélés avec ceux d'un 
chevalier. 

Giij 
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préparatifs pour y entrer , et méditant 
déjà ce plan de conquête qui s'effectua 
deux cents ans après* La fortune » pro- 
pice à leurs vœux , leur offroit alors 
l'occasion favorable après laquelle ils 
soupiroient. 

L'empire étoit dans la confusion; 
les empereurs ne faisoient que de pa- 
roître , et étoient aussitôt précipités 
par d'autres qui leur succédoient. Pen- 
dant qu'ils employoienl: leurs forces à 
s'entre-détruire , les provinces sans dé- 
fense étoient la proie des barbares. 
Les Gaules , attaquées par les Ger- 
mains , frémirent à l'arrivée des Francs. 
Première C'étoit pour la première fois que ces 
dêr^Fra^cs p^upl^s paroissoicnt en armes sur le 
sous le rè- j\}jjjj. Ce nouvel ennemi qui s'élevoit 

gnedeGor- . i i i 

dien Pie. contre Rome , étoit précédé de la ter» 
reur : il étoit regardé comme invin- 
cible et plus redoutable encore que 
lous ceux qui ayoient paru. Telle étoit 
l'opinion qu'en avoient les Romains, 
qu'Aurélien , qui depuis fut empereur, 
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en ayant vaincu un corps de mille hom- 
mes seulement , en reçut les plus grands 
éloges : sa victoire fut célébrée dans 
l'empire et chantée par Jes troupes. 
Ces peuples n'étoient pas réunis en 
corps d'armées comme les autres : di- 
visés en difïerens détachemens, leur 
valeur suppléoit au nombre ; leur légè- 
reté les rendoit inaccessibles; ils fà- 
tiguoient un corps aussi pesant qu'une 
armée , et la détruisoient k la longue » 
en la tenant toujours en haleine , et 
en battant ses divisions. 

Leurs opérations sur le Danube fu- 
rent plus funestes aux Romains. Les 
Goths, secondés des Francs, envahirent 
la Mœsie : l'empereur Dèce (tf) ac- Dèce. 
courut à leur rencontre, et les attaqua 
auprès de Nicopolis ; mais trahi par 

( a ) La chronique Alexandriae dit que cet empe' 
reur mourut en allant à la guerre contre les Francs ; 
d'où Ton présume que ces peuples, ou quelques-unes 
de leurs tribus , étoient unis aux Goths dans cette 
occasion. 

G iv 
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Trébonius Gallus , son génénJ, ii per- 
dit la bataille , la vie et son année , 
qui périt presque entièrement La di- 
gue rompue, le torrent des barbarrs se 
précipita dans l'empire ; Finvaâon Râ 
générale. 

Ce ne fut sans doute qu'avec une 
plume baignée de larmes que l'histoiie 
nous trananit le détail des [Jaies qm 
affligèrent Tesipire Romain à cette 
époque. Le récit des mallieurs qui ac- 
cablèrent alors le genre humain, porte 
encore à Tame le sentiment de la dou- 
Gaiiîm» leur et de Ta compassion, Les barbares 
qu'eue brisant par-tout les barrières de Fem- 
pire , portèrent le fer et le feu dans son 
sein. Comme si ce n'eût pas été assez 
des maux que lui Ëiisoîent les étran- 
gers , les Romains enchéririent sur leuis 
fureurs; ils- portèrent dans toutes les 
provinces le flambeau de la guerre ci- 
vile , et déchirèrent leurs entrailles de 
leurs propres mains. On vit leurs ar- 
mées se combattre et se détruire d'"'* 
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bout de l'univers à l'autre , au com- 
mandement de trente tyrans qui s'en- 
tretuoient tour-à-tour/ Au milieu de 
cette confusion , parmi ces embràsc- 
mens et ces meurtres, sur ce théâtre 
de carnage et de mort, le ciel vint 
mêler ses vengeances et ses fléaux à la 
rage des hommes. La terre ensanglan- 
tée se refusa à nourrir des enfans , 
dont les unsétoient aussi cruels, et les 
autres aussi malheureux. Tremblante 
et s'agitant sous eux , elle glaça leurs 
cœurs de crainte au milieu des com- 
bats , et les avertit de suspendre leurs 
fureurs pour la possession d'un sol qui 
alloit manquer sous leurs pieds. Elle 
engloutit, à leurs yeux , des peuples 
entiers , et renversa des villes; Les 
nuages embrasés par les feux qu'elle 
jeloit , vomissoient la foudre et la 
mort, tandis que les vents portoient 
la peste d'un bout de l'univers à l'au- 
tre, sur leurs ailes homicîdçs. 
Au milieu de cette fureur des hom- 

Gv 
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mes à s'entre-détruire , dans ce déchaî- 
nement des élémens et de tous les 
fléaux contre le genre humain , une 
armée de Francs passe le Rhin à Tim- 
proviste , traverse les Gaules avec la 
rapidité d'un trait, pillant et battant 
tout ce qui se rencontre devant elle : 
elle franchit les Pyrénées , entre en 
Espagne, prend et pille Tarragone 
avec la province dont elle étoit la ca* 
pitale. Quelque prompte que soit cette 
expédition,, elle leur parok encore 
trop lente ; ils se divisent en deux 
corps ; Tun parcourt l'Espagne , et en 
rançonne les provinces; l'autre , poussé 
par sa première impétuosité ^ passe en 
Afrique sur les vaisseaux des Espa- 
gnols, en piDe et ravage les côtes > 
et vient rejoindre ses compagnons; 
puis tous ensemble , chargés des dé- 
pouilles de l'Afrique , de l'Espagne et 
des Gaules, rentrent dans leur patrie 
par le Rhin. 

A la suite de cette entreprise , uTj 
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des plus longues et des plus hardies 
dont l'histoire fasse mention , la pré- 
somption > campagne des succès trop 
subits, enfla le cœur de la nation. Ju- 
geant légèrement de ce qu'elle pou- 
voit, par ce. qu'elle avoit fait, rien 
ne lui parut impossible; les Romains 
cessèrent d'être formidables à ses yeux , 
et son aveuglement fut tel , qu'elle se 
cmt en état de leur tenir tête. 

L'ambition des conquêtes même ga- 
gna les esprits, et ce fut sur un em- 
pire qui en feisoit depuis huit cents 
ans , qu'on résolut d'en faire. L'exécu- 
tion suivit le plan de près. Les Francs , 
en corps d'armée , entrèrent dans les 
Gaules , non ccnnme des brigands qui 
courent au pillage , mais comme des 
conquérans qui viennent fonder un*è 
nouvelle domination. Ils prirent beau- 
coup de villes , et s'établirent dans 
leurs conquêtes. Si quelque chose peut 
, excuser leur témérité , ce fut . l'appa- 
. rence de l'occasion la plus favorable 

Gvj 
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qui puisse se présenter. L'empire étoit 
vacant , et les Gauies étoient attaquées 
par les Bourguignons et les Vandales. 
Malheureusement pour tous ces peu- 
ples agre^eurs, rinterrègnc cessa; un 
héros ^isit les rênes de l'empire. Prp- 
bus rassemble ^toutes ses forces ^ mar- 
che contre les Bourguignons et les 
Vandales , et confie les armées qui 
devaient agir contre le"s Francs, à des 
généraux dignes de son choix^ Tandis 
qu'il taille en pièces les Bourguignons 
et les Vandales , ses lieutenans ont de 
grands succès contre les Francs. Mai- 
gré leurs efforts pour cmiserver leurs 
conquêtes, ils sont chassés au-delà du 
iiKo^ylaTS ^^^^ • '^ vainqueur les y soit. Probus 
ayant rejoint ses géoéraùx et pastè le 
fleuiPe , les attaque dan» teurt retraites. 
Irrités de leurs pertes, indignés; dé l'au- 
dace d'un ennemi qui venoit les atta- 
quer jusques dans leurs foyers , ib com- 
battent avec une nouvelle vigueur, 
mais toujours av^c aussi peu de succè 
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puisqu'ils sont poussés jusques sur les 
boitte de l'Elbe, et que le yainqueur 
eminèhe une multitude de prison- 
niers de tout âge et de tout sexe qu'il 
transporte jusqu'au Pont-Euxin , pen- 
sant en faire uhè colonie qxii serviroît 
de barrière à l'empire de ce côté. 
Projet utile , mais dont la suite fut fu- 
neste aux Romains , comme nous le 
verrons. 

L'empereur , après avoir vaincu et 
dissipé les armées des Bourguignons , 
an Lugions , des Vandales et des 
Francs, tomba sur les Allemands, et 
les traita encore plus mal. Il les avoit 
réduits à de grandes extrémités , k en 
J^rpar les conditions qu'illeur im- 
posa , «t auxquelles ils souscrivirent , 
puisqu'ils lui donnèrent, avec des ota- 
ges, de grandes provisions de bled et 
^e bétail, et qu'ils lui laissèrent tirer 
««ize mille homtnes du seîn de leur 
ïiWion , pour les incorporer dans ses 
armées. 



Probus 
aiu 2Sx 
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Pendant que les Allemands payoîem 
aussi completfement les frais de h 
guerre , et plioient sous le joug di 
vainqueur , les Francs exilés sur les 
ves du Pont-Ëuxin , soupiroient aprèi 
une patrie que leur imagination leui 
retraçoit sans* cesse. Levant les yeut 
sur cette terre étrangère , ils ne virent 
que des ennemis et point de secours ^ 
puisque les Romains ne les regar- 
doient, dans ce poste, que comme de! 
protecteurs de leurs frontières. Leur 
courage se ranima au milieu de tant 
de dangers, et leur inspiï-a un dessein 
dont la hardiesse étonna l'univers , eti 
que le succès justifia. Ils se saisissent] 
des vaisseaux qui étoient sur le rivage 
pillent les côtes de l'Asie et de l'Afri- 
que , prennent et saccagent Syracuse»^ 
la capitale de la Sicile j attaquent Car- 
» thage où ils sont repoussés : mais ceQ 
échec ne ralentit pas leur ardeur; re-' 
montés sur leurs bords, ils entrent dans, 
l'Océan, et continuent à pilier toi s 
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les provinces Romaines qui étoient^ur 
[leur passage , jusqu'à leur arrivée dans 
Ueur patrie qu'ils dédommagent des pér- 
îtes qu'elle venoit d'essuyer, par les ri- 
fdiesses immenses qu'ils avoient enîe- 
[vées à ses ennemis. 
I Dix ans s'étoient écoulés depuis les 
f victoires de Probus sur les Francs. Ce 
I prince étoit mort; l'empire étoit dans 
fia confusion, et Toccasion de se ven- 
I ger des Romains étoit favorable : ils 
[s'avancèrent à l'embouchure du Rhin , 
et s'emparèrent des îles que forment ce 
fleuve , la TVIeuse et l'Escaut, con- . ^!S?K- 
nues SOUS le nom de Zélande. Cette »«»««• 
conquête etoit d'autant plus réfléchie * 
qu'elle étoit défendue par des remparts 
naturels qui en assuroient la conser- 
vation, au lieu qu'au-delà du Rhin, 
« falloit conserver un pays ouvert, 
que des troupes, peu disciplinées et 
" un service momentané ne pouvoient 
défendre contre un ennemi .plus puis- 
sant et des troupes réglées perpétuel- 
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lement sous les armes. Sentant hui 
infériorité dans la discipline et la scien- 
ce militaire, ils vouloient des position»^ 
qui y suppléassent. C'est à ce sentiment, 
qu'ils durent les efforts qu'ils firent, et 
l'attention qu'ils apportèrent à acqué- 
rir un art aussi utile; mais teurs ten- 
tatives furent long-tems infructueuses , 
ils avoient encore trop de barbarie.^ 
pour se plier à la discipliné ; ils" ne 
firent de véritables progrès que lors- 
qu'ils devinrent alliés et auxiliaires des 
Romains : leur génie se dépouilla alors 
de son ancienne mdesse , et prit une 
forme nouvelle , sous la main de ces 
aveugles conquérans qui instruisirent 
leurs ennemis dans l'art d'être - invin- 
cibles, art dont ils firent un si bel 
usage contre leurs maîtres , qu'ils cul- 
tivèrent avec autant de soin que les 
autres le négligèrent , et auquel on 
doit rapporter la rapidité de leurs suc- 
cès et leur supériorité sur toutes les 
nations qu*ils attaquèrent pendant q 
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trc cents ans. Mais c'est à cette inva- 
l .ision de la Zélande qu'il en faut assi- 

igner la première époque, puisque ce 
fut alors qu'ils en connurent l'utilité, 
'■ et que la conhoissance d'un bien indis- 
I pensable est toujours, suivie d'efforts 
i multt|^iés pour l'obtenir. 
1^ Les nouveaux conquérans de la Zé- 
^ lande étoient les Saliens ; c'étoit une 
" tribu de Francs j qui devint dans la 
suite la plus considérable, et donna 
son nom aux lois que la nation pro- 
mulgua 60US le tftre de lois saliques. 
Assise sur les borda de la mer et sur 
de grands fleuves ^ elle s'adonna à la 
piraterie : les richesses qu'elle y acquit, 
lui donnèrent la prépondérance sur 
les autres tribys. Ce n'est pas que les 
autres Francs ne s*y fussent aussi li- 
vrés, depuis les entreprises que nous 
leur avont vu tenter en Espagne et 
au Pont-Èuxin. Leur hardiesse $ étant 
accrue avec leur expérience , le com- 
merce et les provinces maritimes de 
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Fempire eurent beaucoup à souffrl 
de leurs brigandages (<i), jusqu'à c 
que les Scixons les ayant éloignés d 
la mer, ils n'employèrent plus leuf 
forces qu'à des expéditions de terre 
et abandonnèrent la piraterie aux no»i 
veaux possesseurs de leurs ports, qu 
les surpassèrent bientôt, et qui furen 
à leur tour effacés par les Normands 



(û) M. Mille, hist. de Bourgogne, tome! 
pag. 4, dit en parlant des Francs : « Les France 
» ancien peuple de Germanie déjà connu par si 
» courses sur mer ». 

Nous voyons dans Thistoire , qu'étant passés 
Angleterre, en 297, au secours d'Alectus, mcui 
trier de l'usurpateur Carausius, ils furent attaqu 
dans Londres par Asclépiodote , lieutenant ( 
Constance , et défaits , comme ils étoient prêts 
s'enfuir sur des bateaux légers. 

Mézerai , pag. 338 dit : Les François parcilk 
ment étoient alors en des lieux comniodes pou 
faire ce métier là (la piraterie). Ils s'y étoient 
courages par cette grande et fameuse cdurse cfu'il 

avoient faite en sortant du Pont-Euxin 

mais depuis , ayant été éloignés des bords de la met 
par d'autres conjonctures , ils oublièrent le méd* 
de corsaires. 
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îs il y avoit long-tems que la route 
\toit tracée quand cesdemiers parurent. 
,. Le choix des Francs, dans leur nou- 
velle conquête, étoit sage; il fut-jus- 
îfié par le succès , puisqu'elle leur 
tmeura ; mais leur agression ne 
^sta pas impunie. Le plus puissant 
Mnpire de la terre étoit alors gouverné 
3ûr Dioclétien, fils d'un affranchi, et 
)ar Maximien, filsd'un pâtre ^ et jamais 
idministration ne fut plus vigoureuse 
jue sous ce règne étonnant. Les deux 
Empereurs perpétuellement sous les ar- 
mes, repoussèrent par-tout les bar- 
bares , et comptèrent leurs combats 
m leurs victoires. Maximien , sur- 
dommé Hercule , iî cause de sa force 
et de son courage , combattit dans les 
Gaules , vainquit et dissipa les Ba- 
gaudes; c'étoient des Gaulois révoltés 
contre les vexations des Romains. Il 
marcha , sans s'arrêter , contre les Bour- 
guignons et les Allemands, et en (î^ 
,un tel carnage , qu'ils eurent des armé^^ 
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entières d'exterminées. Les Francs eu^! 
rent leur tour. Il passa le Rhin , les al^ 
taqua chez eux , et les maltraita si fortj 
qu'ils vinrent lui demander la paix< 
Diode- Deux de leurs rois (c'est pour la pre;^ 

tien > MaxU .,.,., . . 7 

oien. miere lois qu on en voit à cette na* 
an. 188. tion, ils sappeloient Athée et Gt-j 
nobaud) se déclarèrent ses vassauii' 
Athée même fut contraint de marche^ 
sous ses ordres avec les troupes qu» 
. commandoit. La loi du vainqueur n? 
s'étendit pas plus loin; il ne fit poiati 
de colonie : le souvenir de la dernièi?! 
n'engageoit pas à transplanter à graini^ 
frais des gens qui $e faisaient payflPi 
aussi chèrement leurs voyages» 

Dioclétien , de son côté , tailloit en 
pièces, dans l'Illyrie , les armées dei 
Chaibons et des Hérules ; mais quelque 
actifs que fussent ces empereurs, lewra 
états étoient trop étendus pour qu'il» 
pussent porter la main par-tout où b 
remparts s'écrouloîent; ils prirent deux 
seconds ; fidèles aux principes de ceux 
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qui les avoient élevés, et aussi bien 
infentionnés pour le bien public , ils 
ne se laissèrent pas entraîner par les 
ns du san^, ni éblouir par l'éclat 
la naissance; ils crurent que le 
mérite seul (Jevoit faire les princes. Ils 
lurent Galère Armtntanus , fils d'un 
e, mais recommandable par ses 
Uantés,et Constance Chlore, d'une 
aissance illustre et le prouvant par 
actions, tandis que Maxence, fils 
e Maximien , fut mis en oubli. L'em- 
»re fut divisé en quatre parties, et les 
saules échurent k Constance. 
Le nouvel empereur résolut , six ans 
«après l'expédition de Maximien contre 
ks Francs , de faire la guerre aux 
peuples de la Germanie , qui ï"ava- j^^]^^*^^*;, 
geoient de nouveau les Gaules. Il at-ière.Const, 
^qua d'abord les Francs dans les îles al 294. 
^'i!s ayoient prises à l'embouchure 
du Rhin : il lui fallut livrer autant de 
combats qu'il aborda de fois; mais la 
victoire s'étant déclarée constamit^^^^ 
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pour lui , il emmena , pour preuve ii 
son triomphe , une quantité considè 
rable de prisonniers qu'il transplanti 
aux environs de Trêves et de Tongres 
où il leur donna ^es terres : faut! 
énorme en politique de faire peuplé 
la frontière par l'ennemi ; aussi fut-d 
une des principales causes de la fadî 
lité avec laquelle les Francs envahi 
rent cette contrée , dont une partie d« 
habitans étoit de leur sang. Les Aile 
mands , qui avoient manqué de sur 
prendre Constance à Langres , fiirei 
défaits dans deux grandes bataill 
chassés au-delà du Rhin; et l'Angl 
terre , séparée de l'empire depuis 
révolte de Carausius, y fut réunie. 

Les ennemis de l'empire terrassés^j 
la paix régnant presque par-tout, 1^ 
monde jouit d'un spectacle qui le reri-j 
dit muet d'étonnement. Dioclétien e^ 
Maximien, ces hommes qui s'étoient 
élevés de l'état le plus vil au premier i 
trône de l'univers, parvenus au fait^' 
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e la gloire et de la puissance , ne 
oulurent plus rien être , dès qu'ils 
irent qu'il n'y avoit plus rien k ac- 
périr. Contens d'être parvenus jusqu'à 
t dernière borne des désirs humains, 
eur ambition s'étoit rassasiée ; le dé- 
jt>ut étoit venu à sa suite ; ils abdi- 
pèrent l'empire, et Nicomédie fut le chh Gai! 
jjiéâtre où ces princes philosophes se^^^*j|p|^ 
louèrent des couronnes, et les secoué- 504. comme 

r - 1 A . i® marquent 

lent de dessus leurs têtes avec cette in» Mézeray et 
mfférence qui étonne le vulgaire , et que teuK aprèt 
csage admire. Dioclétlen, retiré dans*"*' 
me campagne auprès de Salone , s'y 
rouva si à son aise, et vécut avec 
pnt de plaisir , au milieu des occu- 
ltions agrestes auxquelles il se livra, 
Ji'il data le premier jour de sa vie du 
pur de sa retraite. 

[ , Un grand homme est une puissante 
airière pour un état ; l'empire Romain 
fit alors l'épreuve : la retraite de ces 
eujc héros l'afibiblit prodigieusement, 
es Ecossois ayant attaqué TAngle» 
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Constance terre , Constance y accourut ; Kscané 
an,' 306. et Ragaise y deux rois des Francs, qui 
avoient traité avec lui, plus avides 
de butin que jaloux de tenir leurs pr* 
messes, fondirent sur les frontières â 
les 4;avagèrent. Constance , outré k 
cette violation des traités , se proposoil 
d'en tirer vengeance, lorsque la mérlj 
suspendit l'exécution de son jmijcti 
mais ne l'empêcha pas ; il passa endti 
les mains de son fils Constantin , qd 
l'exécuta avec les circonstances les jAm 
atroces. Outre les nombreux ennemil 
que Galère avoit à réprimer sur ks 
frontières de l'empire en Orient,! 
eut encore à combatt3*e un usurpatan 
appelle Valère. Ce fut alors queiM 
pouvant se dissimuler. lé vuide qu'avoi| 
fait la retraite de Dioclétien et da 
Maximien , il chercha à y remédier ca 
associant à l'empire Licinius, géné- 
ral sage et expérimenté. ' 

Ce fut en 807 ^ qu'on vit lies Ro- 
mains donner aux autres natix>ns uns 

preuve 
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preuve éclatante du mépris qu'ils fai- 
j soient d'elles et de leurs rois; on re- 
I Rouvella dans Trêves, le spectacle que i 

î Parsée et Jugurtha avoient donné à ^ 

[ Rome. Constantin , Prince aussi guer- 
k rierque cruel, avoit vaincu les Francs Gaiére, 

t ^ n '^ ' • 1 'A • Constantin. 

1 et tait prisonniers leurs rois Ascaric ai- 307, 
I et Ragaise. Ces princes malheui-eux, 
[. après avoir servi à son triomphe , fu- 
rent jetés aux bêtes féroces dans l'am- 
phithéâtre de Trêves , aux yeux des 
spectateurs de toutes les nations. Tous 
les peuples barbares furent révoltés au 
récit de cette atrocité ; les Francs fié- 
- mirent d'indignation , et jurèrent de 
venger leurs rois, et l'honneur de la 
nation outragé si cruellement. La puis- 
sance des Romains et la présence da 
vainqueur leur en imposèrent pour un 
moment, mais ne changèrent rien à 
leur plan. Pour en rendre la réussite 
plus assurée, ils se liguèrent avec les 
Allemands , et s'avancèrent sur le Rhin 
avec une armée formidable. Au pre- 

H 
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mier bruit de leur marche , Constan- 
in , vainqMeur cle Msàxence , aban- 
donna l'Italie et accourut dans IçsQau. 
les.ll savoit qu'il ayoit affaire k des enne- 
mis irrités et qui ne respiraient que la 
vengeance ; il leur dressa une embus- 
cade. Les Francs, plus bouillans que 
circonspects , y donnèrent et perdirent 
la bataille. Les prisonniers, qui s'é- 
toiept flattés de venger leurs princes, 
vinrent périr de la même manière 
dans r^rrêne de Trêves , qui sembloit 
être devenue le tombeau de ce peuple.. 
Constantin prit, à ce sujet, le titre 
de vainqueur des Francs: il avoit déjà 
signalé sa première victoire en insti- 
tuant des jeux en son honneur. Mais 
ces ennemis, dont il se proclamoit 
vainqueur , reparurent alors sur le 
{Ihin , aussi forn^idables que jamais. 
Cependant , comme s'il y eût eu une 
fatalité attachée à leurs armes , ils ne 
furent pas plus heuieux; Çrispus, fils 
dp Coijstanl:in,les vainquit de nouveau. 
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Malgré [ces victoires, le pays des 
Francs ne fut pas entamé. A la vérité , ils 
fiirent battus , mais les Romains seuls 
souffrirent ; la gueiTe désola leurs pro* 
vinces , et leur victoire se borna k en 
éloigner Tennemi. Nous voyons dans 
Porphire, sur la vingtième année de < 
l'avènement de Constantin à Tempii^e , 
«Que Crispus se préparoit à défendre 
If le Rhin et le Rhône de dessus leur 
«autre bord, et à ranger les Francs 
« sous une dure loi. » Il n'en eut pas 
letems; peut-être n'y eût-U pas réussi r 
il laissa les Francs, pour accompagner 
son père dans k guerre contre Li- 
cinius* 

Il se fit , en 840, une révolution /^^^^f^^^* 

' • . Constance, 

étonnante ; l'antipathie des deux na- a^^ 34^ 
tions^ se changea en amitié : les armes 
qu'elles tournoient depuis tant de tems 
contre elles , se réunirent , et leurs 
troupes confondues marchèrent sous les 
aigles Romaines. Ce fut un coup de la 
politique de l'empereur Constant. Qon- 

Hij ♦ 
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sidérant le courage et les ressources de 
ses ennemis , voyant un danger prér 
fient sur la frontière , réfléchissant sur 
le peu d'avantages que ses prédéces- 
seurs avoient tirés <le leurs victoires, il 
en vit au contraire beaucoup à être 
fortifié d'un pareil allié- Pour les 
Francs, connoisssttit par expérience le 
danger de la guerre avec les Romains, 
flattés d'une alliance avec les maîtres 
du monde, séduits par la considération 
et l'argent qu'ils espéroient d'en reti- 
rer, ils accédèrent ayec plaisir au jtraité 
que leui- proposoit l'empereur. Il ea 
recueillit le fruit sur le champ; caries 
Allemands et les autres peuples de 
la Germanie étant abandonnes des 
Francs, les voyant au contraire com- 
battre pour le3 Komains ^ §e retirèrent 
et n'osèrent insulter les frontières de 
l'empire^ Mais Talliance des Romains, 
ne fut pas si fayorabk aux Francs; 
çlle les conduisit à prendre part à leurs 
querelles , au malheur plus, grand 
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î reconnu dans Jes Gaui;^ en F« 

et en Italie F '« ^^' ^" ^Pagne 

--it fait tuer iTs plr"^" 
courut venger re^^. ^>''-^nee», ac- 

^forces rmri^,T--^o«es 

F«nc d'origine r"Tr^^"'"'" ^*°>* 
r^gineQa). Cette raisoh seule 
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détermina une nation fihre et belli- 
queuse à Tappuyer de toutes Éts forces. 
La gloire de maintenir son sang sur le 
trône des Césars , lui fit faire ks plus 
grands efforts. Comme la vanité est - 
plus puissante que la haine , elle l'enga* 
gea à (aire 9 pour un homme qui lui étoit 
en quelque sorte étranger, ce que, de- 
puis tm siècle , el^ n^avoit pas teaté 
pour elle-même ; elle rechercha Ysmp 
tié et les secours des Saxons^ ses an* 
ciens ennemis , et les obtint. Les deux 
peuples unis des liens de l'amitié, con- 
duits par le même esprit ^ volèrent 
au secours du nouvel empereur ; et 
comme SI les Francs eussent voulu faire 
tous les frais de la guerre, un corps con- 
sidérable de leur cavalerie , commandé , 
par Sylvain , passa du côté de Cons- , 
tance. Une pareille conduite eut lè suc- . 
«es qu'elle méritoit. L'armée de Ma- 
gnence , mise en déroute à Murse, 
laissa les Francs aux prises avec leurs ; 
compatriotes ; ils firent une perte 
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énorme , et sur-tout Ic^ vaincus, dans 
une bataille qui coûta à l'empire 
sofxante-six mille hommes. Les Francs 
furent également maltraités dans deux 
outres combats, l'un au Mont-Geniè- 
vre , et ^'âulre à la Cluse en Dauphiné ; 
puis, voyant la chute de • leurs chefs , 
ils se retirèrent* 

Pendant le règne de Constant, la 
faveur de la nouvelle alliance , IVs- 
poir d'un secours toujours prêt au 
besoin , les avoient fait souffrir 
sur ranitre rive dq Rhin; mais dans 
la confusion qui suivit la mort de ce 
prince , ils. ce cantonnèrent dans les 
forêts et les marécages de la Frise ,, 
du pays de Liège et du Brabant sep- 
tentrional. Ce fut dans l'année 35 1 en- 
viron qu'ils prirent possession pour 
toujours .de cette portion saihrage et 
méprisée des Gaulés, oîi se (arma To- 
rage qui vint fondre isur les Romains. 

Ce fut probablement aussi pour se 
dédommager de la J)erte de ^Qjit 

Hiv 
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d'hommes, qu'ils s'emparèrent de.ces 
contrées et d'une partie de la première 
Belgique , c'cst-k-dire , de la prx)vince 
dont Trêves étoit la capitale. On n'en 
doit pas être étonné, puisqu'elle étoit 
habitée en partie par les Francs, coiii'- 
me nous l'avons vu. Ils prirent encore 
plusieurs villes au-delà du Rhîn , et enr 
fin Cologne, capitale de k seconde 
Germanique, qu'ils emportèrent aprè$ 
un siège de dix mois. On voit par-là 
combien ils avoient fait de progrès 
-, dans l'art militaire des Romains, et 
combien ils sàvoient mettre à profit les 
Jeçons de ces anciens alliés. Leur es^' 
pérance et leur audace croissant avec 
leurs succès, ils menaçoient déjà l'èmr 
pire. Sylvain , ce chef que nous avons 
vu passer du côté de Constance , à la 
bataille, de Murse^ avoit eu la harr 
Constj^^-diesse de se faire proclamer empereur 
^n, «55.. ^ Cologne , et eût donné beaucoup 
.d'embarras aux Romains, s'il n'eût pas 
été assassiné quelques jours après par 
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leurs intrigues. Les Francs étoient 
d'autant plus redoutables alors , qu'ils 
étoient aguerris^et animés par le succès ,- 
que les Gaules se trouyoient hors tfétat 
de se défendre, et que tout y étoit 
dans \a plus grande confusion» 

Ghonodemar, roi des Allemands, 
que Con^ance avoit armé sui^ le Rhirt 
contre Magnence et son frère Dé- 
cence, ne crut pas, après la chute de 
cesdeni^iers, que ses préparatifs dussent 
être en -pure perte, sur-tout après une 
victoire signalée qu'il avoit rempor- 
tée : il résolut dé se faire payer par 
Constance, au défaut de ses ennemis^ 
ïl entra dans les Gaules, prit Stras-^ 
bourg , Saverne , Worms , Spire ,- 
MayencCyCt s'avança jusqu'à Au tun , 
où il échoua contre lé courage des ha^ 
bitans et' dès yétérans qui s'y étoient 
retlrésrMais tout le paysqui étok en* 
Ire le Rhin«et cette ville , n'en fut pas 
moins ravagéi Ees contrées oii l'en— 
nemî n'âvôit pas pénétré, n'étoientt 
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guères plus heureuses. Les gouver- 
neurs et les magistrats Romains étoient 
autant de petite tyrans qui les déso** 
Iqient par leurs exactions (tf)» Les 
provinces exposées à toutes les vexa- 
ticwis d'un gouvernement oppresseur et 
dégénéré> à 1 avidité et aux fureurs 
des peuples guerriers qui le» sacca- 
geoientb tour-à-tour , gémissoient sur 
leurs maux , et faisoieat des vœux 
pour être aiFraucbies d'une domina^ 
I I ■» ■■ 1 1.» ■ ■..**■ »»< 1 1 I . ■■ it . «« , I , I II ■■■■« 

(a) Anraiien Maiceilin dit que les piY>viiices 
Croient désolées par les impôts. 

Mézeray ,<Ian& son introductioD , a pdnt ainsi ces 
êésotdnsT^ L« pro^rincet quf, pourla plu» grande 
» distaÀcc des lieuse, n Voient* rien à cpûedrede 
» leurs ravages (des barbares), gémissoient sous 
* fa tyrannie des Juges et* des présîdehs, qu*oii 
» deroit plutôt appeler tl« bourreaux que des ma- 
» gîstrats. Ils^traitoient en esclaves- les gens dé con« 
» dition libre; personne n'étoit exempt d'outrages 
» que ceux qui appaîsoient lé\ir cruauté par de 
» grandes soiimies d^argeat. Les riches étoient ac- 
» câblés, les pauvres renés , les n^Wes avilis de 
» telle sorte , que tous soiAaitoicDt les barbaresj^ 
» et portoient envie h ceux qui étoiont ^mbés 
» eaax leurs mains^ » 
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tîoB aussi désastreiise. Ces vôeux et 
ce désir avoient beaucoup favorisé lés 
Francs et les Allemands daràleui-fe 
conquêtes. Les Gaules, dahs cet état 
de détresse et de confiision au dehoils 
€t au dedans , annôhcoient Unfe ruiné 
prochaine , et on TatteAdoît , lars^ 
qu'on apprit que tout a^oit été rétabli , 
non par le jeu du ressort national , 
cat- il étoit brisé , mais pir un de oc^s ' 
coups extteordinaîres qiie sait fra'j^pèt 
une main puissante 

Un homme aussi grand que Césat*, 
aussi vertueux que Caton , semblable 
à Marc-Aurèle, parut tou4: à coup darts 
ces contrées désolées. Sa présence , 
semblable à celle des dieui , rappela 
la félicité qu'avoit fait fuir un goii- 
vetneniént corrompu; sa valeur pfo'- 
tégea les* frontières; et sa justice, qui 
n'eut de comparable que celte dé Tfet- 
jan, fît la consolafîon des peuple*. 
Julien , nourri k Técole de 4'advéi^ité et 
4e' la philosophie, étoit pâ^sèsubitemefit 
^ Hvj 
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sur le trône , et a¥oit été «ivoyé àam^ 
les Gaules , décoré du titre de^César : 
il y fit revivre le héros avec le titre. 
Il marcha d^abord contre les Aile- 
mands» suivit leur^ traces Aimantes de 
sang et d'incendies, les battit auprès 
de Mayence , et les joignit de nouveau 
à Worms. La victoire ne pan>issc»t 
pas douteuse , et déjà les trompettes • 
sonnoient , lorsque les ennemis vinrent 
liii demander la paix* U pouvoit se 
couvrir de gloire; mais le sang , au prix 
duquel il Tauroit achetée, lui fît ac- 
cepter des propositions qui Jui parurent 
raisonnables^ 

A peine débarrassé des Allemands^ 
il marche contre les Francs, reprend 
Cologne et passe le Rhin. La terreur 
qui précédoit son armée , . avoit fait 
fuir les habitans dans les bois et dans 
des lieux inaccessibles. Ne trouvant 
point d'ennemis k combattre , il revint 
sur ses pas, et s'arrêta à Sens, pour 
tttre plus ^.portée de foire, des am 
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I ie vivres pour -la campagne suivante 5 
^, lorsque les Francs et les Allemands 
I paroissent tout à coup devant la place 
•- et l'attaquent avec fureur : ils avoient 
I été informés qu'il avoit divisé ses» trou- 
pes et gardé peu de soldats auprès de 
luï. Leur armée étoit nombreuse » et 
ils ne doutoient pas qu'ils ne prissent la ««' 
ville avec le prince. Les généraux de * 

Julien , Marcellus sur-tout , grand-^ 
maître de la. cavalerie, qui desiroit sa 
perte, restèrent dans l'inaction et ne 
lui envoyèrent aucun secours. 

Julien , ainsi abandonné , ne s'ou»^ 
blia pas; ce fut dans le plus grand dan- 
ger qu'il déploya le plus de talens: Inr 
digne de l'audace de ses ennemis aur 
tant que de la trahison de ses officiers ^ 
il tira = ses ressources de lui-même; il: 
anima de son coi^age leshabitans et 
le petit nombre de soldats qu'il avoit 
avec lui; Intrépide,,Oïi le vit au mir 
lieu d'eux repousser les plus ferieujt 
assauts:, couvrir les. murs des. corps des -> 
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ennemis» et les précipiter des remparts ' 
autant dé fois qu'ils osèrent y monter. 
. Les barbares , fatigués d'un siège aussi 
long pendant Thiver et des pertes qu^ils 
y fkisoientt abandonnèrent enfin un 
prince qui savoit si bien se défçndM. 

Cet événement se passa pendânfl'hir 
ver de 356. Il résolut dès-lore de don- 
ner sa confiance à des officiers plus 
dignes de seconder ses entreprises , de 
réprimer les courses des Allemands» 
àe chasser les Francs de la Toxaiidrie , 
afin de se procurer la navigation du 
Rhin , et d'approvisionner les Gaules 
par ce fleuve , en tems de disette. Quel- 
que* difficile que fût ce projet, il l'exé*- 
euta dans toutes ses parties en moins 
de deux ans. ' 

A des officiers infidèles et coupableè 
de trahison en vêtis leur prince , it en fit 
succéder d'autres plus sensibles à llton- 
tieur et plus dociles à leur chef! Sévère, 
général d^un mérite distingué , remî- 
piaça le traître Marcefliô. En liiênaè 
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tems vint un puiçsant secours que 
Constance eijvoyôit 4 Julien ; mais le 
çomt^ Barbation , qui le éomnumdoit» 
étoit son ennemi personnel , et lui nui» 
soJt par sa mauvaise volonté » autant 
que son armée pouvoit le servir. Le$ 
deux camps étoient à quelque distance 
Fun de l'autre > entre Strasbourg et 
Saveme , lorsque le» Allemands paru- 
rent : ils étoient sou* leé ortlres dé 
sept de l^irs rois ;'Cbonodemar étoit 
le principal. Barbation avoit soiis lui 
vingt-cinq mille hommes > et Julien 
treize. Etant aussi inférieur en forces^ 
et n'ayant pu obtenir de troupes du 
comte t il avok suppléé au nombre par 
Fassiette ât son çMnp , et la vigilanee 
avec laquelle il le &isoit garder. Bar^ 
bation, présumant troj^^e ses.forces^ 
agissait avec un^ né^igèsnce qui lui 
fut fatale ; c^r les Allemands étant 
tombés is^ aoh >camp h Viimproviste , 
s en emparèrent) fet le. pourflui\^irent 
dans sa fuite j[usqi/à Bâlej Çbohûdèmaiv 



t^4f HISTOIRE DÉ rRAK'Cir 

fier de ce succès , accourut aussitôt^ 
sur l'autre armée. Après avoir défait: 
la plus considérable des deux divisions, 
il avoir tout- à se promettre contre l*au- 
tre. Les ennemis étoienr moins nom- 
breux, et la victoire animoit ses sol- 
dats. Julien n-avoir que treize Hiille 
hommes à opposer à cette multitude. 
Mais ffl le nombre étoit du côté des 
barbares , la valeur et la* discipline 
étoient du sien. Audsi la> victoire fut- 
elle complétée ; u«e partie de Ta^ 
mée ennemie fût taillée en pièces; 
une autre fut culbutée dans le Rhin^ 
et le fleuve , couvert de corps morts, 
alla porter aux- Francs là nouvelle du 
désastre de leurs alliés. Les Allemands , 
après cet échec , se sauvèrentdans leurs 
forêts , où rhivér ne permit. pa& au 
vainqueur dé lés -suivre. Il fit rétablir 
^ne forteresse bâtie par Tra:jân, pow 
réprimer les resjtes- échappés à' cette 
sanglante journée % etnprît lé chemin 
des. Gaules.^ traînant à sa suite C^^ 
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I nodemar , comme une preuve de sa 
victoire. 
Au lieu de terminer la campagne , 
1 y se mit à la poursuite des Francs 
qui ravageoient la Belgique. Au bruit 
de sa marche , ils se sauvèrent avec 
; tant de trouble et de précipitation, 
[ qu'un de leur» partis tomba dans son 
armée oii il fut massacré ; et deux au- 
rores étant vivement poursuivis, se je- 
tèrent dans deux forts qu'ils avoient 
pris sur la^ Meuse. Il n'étoit pas dans 
i leurs mœurs de se tenir ainsi renfermés 
dans des murs ; ce fut là nécessité 
seule qui les y contraignit : mais y 
étant attaqués, ils se défendirent aveo 
courage ;ils espéroient que l'hiver, qui 
irégnoit alors, alloit leur bâtir un pont 
déglace sur la rivière, et qu'ils échap- 
peroient à sa faveur ; mais ils avoient 
affaire à un ennemi qui ne laissoit pas 
ainsi échapper la victoire. 

Des barques , descendant et rencion- 
tant sans cesse par son ordre, e^l:^^^:^- 
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chèrent la formation de la glace , « 
ôtèrcnt aux assiégés les secours qu'lb 
espéroient du froid , au défaut de ceux 
des hommes. Ils ne se rendirent cepen* 
dant qu'à toute extrémité , aprè^ deux 
mois de siège. 

Vainqueur de ces redoutables ha* 
^ tions , Julien vint passer k Paris )t 

reste de Phiver, sans crainte d'y Mre 
inquiété; ceux qui l'avoietit troublé â 
Sens , venoient d'être châtiés de ma- 
ç^jjg^.nièfe à inspirer aux barbares plus dt 
* a 8 frayeur que d'envie de l'attaquer* Axmt 
pendant son paisible séjour , il n'eut 
d'autres idées que celles du bien pu- 
•blic. Il rappela la justice sur les tribu- 
naux , dont la prévarication Tavoit 
chassée. Les revenus de Fêtai, au lieu 
d'aller se perdre dans des canaux obs- 
curs et détournés , vinrent dirèctemeflt 
«e réunir gousses yeux, et former c^ 
trésors dont une. main sage soudoyé 
la victoire au dehors et assure le bon- 
heur au dedans. Il combla ' les peupl** 
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de joie, par Jà remise qu'il leur fît des 
impôts arriérés , par la suppressioa 
d'une partie de celix qui éxistoient , 
et par k protection qu'il leur accorda 
contre l'avidité des tràitans ; il rassura 
ses ennemis par sa clémence; et sa tolé- 
rance fur telle, qu'il mérita, quoique 
payen , les éloges de S. Hilaire. Enfin 
il gagna tous les cœurs pendant son 
«éjotirà Parts. On voit encoie dans 
cette ville , dont il commença- la gran- 
^r , les restes de son palais ; il en 
existe plusieurs arcs élevés, et une salle 
<]tù faijKHt partie de ses bains : la voûte , 
belle et hardie , est encore si solide, 
qu'elle por^e un Jardin. Ce nwnument 
dégradé est dans la rue de la Harpe. Ge 
fut ce qui donna lieu de dire à ses enne- 
Wiis qu'il se retiroit ôkm des souter* 
rains pour sacrifier à ses idoles. Mal- 
P^ cela, Mris sortit de ses* mains, 
comnrve la statue de Prométhée avant 
^u'il n'y eût appliqué le feu céleste. 
U étpit réserve à nos dexniersi ^«^^ 
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de l'animer avec - le flambeau de* 
arts. 

Le mois d'avril n'éfoir point en- 
core expiré , que Julien avoit déjà pé- 
nétré chez les Francs «ifroiblis de la 
perte qu'ils avoient faite l'année pré-* 
cédente; il^ soumit d^abord les contrées 
qu'ils avoient conquises au-delà du^ 
Rhin, à l'exception des lieux maré- 
cageux et sauvages de la Toxandrie, 
dans lesquels une partie s'étoit réflh 
giée. Il se rendit maître des îles qu'oc- 
cupoient les Saliens , les v-ainquit et 
les obligea à lui foijmir un corps et 
leurs troupes qu'iLprit à sa solde; il 
passa le Rbin et marcha tout de suite 
contre les Chamaves et les autres peu- 
ples Francs- qui habitoient w-delà du 
fleuve: il les combattit apvec succès et 
les poussa jusqu'au cœur 4ç leur paySr 
Mais comme on ne soAnet pas uth 
peuple brave et aguerri et qui n'a pas 
de villes , la campagne finissoit , et i^ 
B.*y avoit encore rien de terminé, Jors» 



AVANT e L O V I S. 189 

que sa clémence acheva ce que ses 
armes avoient commencé. Son huma- 
nité envers les prisonniers, la géne'ro- 
\ site avec laquelle il traita Néhiogaste;, 
fils de leur roi , mirent fin à cette 
guerre , et amenèrent une paix dont 
les conditions furent qu'ils garderoient 
[ les pays qu'ils possédoient, à l'excepr 
[ tien de Pologne ; qu'ilsj n'inquiéte- 
; roient pas les frontières ; qu'ils fournie 
roient du bétail et des bleds à Tar- 
mée , et que Néhiogaste et sa mère 
resteroient en otages pour l'exécu^ 
tien dju traita. Tous les rois de la 
Germanie , prévoyant Ja tempête qui 
alloit fondre sur eux , vinrent s'inr 
diner devant lui et ^e soumettre à 
ses ordres ; mais peu rassuré par leurs 
promesses, il résolut de les contenir 
dune manière plus sûre : il rétablit 
Jusqu'à ^pt villes sur le Rhin, et obli- 
gea les Allemands à travailler à leur 
Construction. C'étoit ainsi que la voix 
impérieuse de la victoire les cojtxtY^w 
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gnoit à forger en murmurant les chaî- 
nes de leur esclavage. 

Alors fut pleinement effectué le pro* 
)et de"^ ce prince sur rap[>rovisionne- 
ment des pays voisins du Rhin. Maître 
de la navigation, les bleds qu'il fit 
remonter de la grande Bretagne et 
des provinces du couchant, répandi- 
rent rabonyance sur les'bords du 
fleuve* 

n quitta enfin les Gaules oii il avoit 
feit tant de bien et acquis tant de 
gloire ; il les laissa parfaitement réta- 
blies , mais pour la dernière fois, et 
partit couvert de lauriers i au milieu 
des larmes des peuples qui le com- 
bloieht de bénédictions. Vainqueur de 
rOccidcnt , il portoit la guerre en 
Orient. L'Euphrate fut bientôt , comme 
le Rhin , couvert de. ses trophées; le 
Parthe indompté connut tnfin la peur. 
Déjà il frémissoit de ses défaîtes , lors- 
que ce héros fut blessé à mort dans 
une rencontre proche de CtésiphoB, 
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et expira dans la mçme nuit , qui 
étoit celle du 16 juin 363, A l'heure • 
tnême tomba l'empire Romain , et 
le bas-empire commença. Comment 
Mézeray a-t-il osé dire qu'il périt se- 
lon les vœux des bons chrétiens ? et 
comment des bonschrétiens pouvoient- 
ils faire de tels vœux ? 

Ainsi vécut et périt avec gloire ce 
prince dont la vie fat si courte (a). 



(a) Il mourut à trente-deux ans. Ses exploits 
prouvent son cour|gp et sa prudence , en même 
tems que ses e'crits attestent ses connoissances et 
spn génie. Un seul trait peint sa clémence. Thco- 
dote, magistrat d'Hiéropolis , étant venu se je- 
ter à ses pieds , sur le mont Casius , en lui deman- 
dant grâce , Julien s'informa quel étoit son crime ; 
on lui répondit que cet homme avoit demandé sa 
tête a Constance , dans le tems que cet empereur 
marchoit contre lui. Alors il reprit; >» Cest ce q^ue 
f » plusieurs personnes m'ont rapporté dans le tems. » 
Puis se tournant vers Théodote : >» Retournez tran- 
; * quiliement chez vous , rassuré parla clémence de 
■ ^ votre princç qui se plaît , selon la maxime du 
t sage , â augmenter le nombre de ses amis , et >^ 
>». diminuer celui de ses ennemis. « 
Qn peut juger de sa justice par cette seule 
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Comme s'il eût pressenti cette injus- 
tice du sort, il se hâta de marcher' 
de bonne heure et d'un pas rapide à- 
Timmortalité. Il acquit le titre de hé- 
ros , à l'âge où les autres homm.es en- 
ivrent dans la carrière. Déjà il étoit à 
la fin , quand la mort l'atteignit et 



constance. Un certain Thalasse , qui lui awit 
donné des preuves de mauvaise volonté , et qui 
avoit contribué à la perte de son frère , étoit poor- 
suivipar une fouie d'ennemis; Julien,. pensant avec 
raison qu'un homme qui a le titre d'ennemi da 
prince, est déjà assez malheureux , défendit au pré- 
fet de prendre connoissance de «es plaintes, avant 
qu'il ne fut réconcilie avec lui. 

Etant un jour loué par des avocats sur la sagesse 
d*un jugement qu'il avoit rendu , il répondit : « Je 
«t serois Ûatté de ces éloges , si ceux qui me les 
«t donnent me reprenoient lorsque j'agis ou que je' 
« parle moins bien *c. AmmUn Marcellin^ tome IL 

Enfin , M. de Voltaire , en parlant de ce prince, 
dît qu'il combattit sur le Rhin , comme un Turenne , 
et qu'il rendit la justice k Paris comme un U- 
moignon. 

Benoît XIV lui comparoit le roi de Prusse ac- 
tuel , Frédéric II , ce monarqtie dont le nom seul 
inspirera à la postérité des idées généreuses , et don- 
nera à Tame des princes une secousse d'émulation» 
Caraccioliy vit de Benoît XI K 

termina 
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te«nina une vie vide d'années , mais, 
pleinéd actions et brillante de gloire. 
1 Ce prince , qui avoit passé avec 
I l'éclat et la rapidité de la foudre, ne 
■ fut pas plutôt expiré, que les barriè- 
res de l'empire furent rompues ducou- 
l chant à raurore. Jamais la renommée 
i n'annonça rien d'aussi prompt dans 
' l'univers , et jamais nouvelle ne fut 
suivie d'uiie aussi grande révolution. 
[ Cette mort fut le signal de l'assaut 
dans les trois parties du monde. Francs, 
Allemands , Quades , Sarmates , Pie- 
tés, Goths, Saxons, Parthes , Mau- 
res, tout fondit à-la-fois sur les Ro- 
mains. Ces maîtres du monde, épuisés , 
accablés sous le nombre , crurent que 
çetoit beaucoup faire que.de se dé- 
fendre. Dès-lors il ne fut plus question 
de conquérir ; ils connurent des Ibor- 
nes , et depuis ils reculèrent toujours 
devant elles. On verra bien des empe- 
reurs opposer aux barbares une vigou- 
rieuse résistance; mais malgré leurs suc- 

I 
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ces , l'empire çst entamé ; ses enne- 
mis introduits dans son sein, le dé' 
chirent peu-à-peu , jusqu'à ce qu'enfin 
ce grand corps tombant sous leurs 
coups, Us en partagent les membres 
épars. 

Le comte Thçodose , père de Tem- 
pereur de ce nom , fut chargé de çom* 
battre les Francs ; il eut des avan- 
tages , mais il ne les chassa pas des 
Gaules. Ce peuple entreprenant pro- 
fita au contraire de la confusion de 
•l'empire et de la considération dont il 
jouissoit à la cour des empereurs, pour 
se fortifier et y prendre racine. Aussi 
allons- nous lui voir tenir le premier 
rang à la cour de ces pinces , comme 
dans leurs armées , depuis le règne des 
enfans de Constantin jusqu'à la chute 
de Fempire d'Occident. Valentinien eut 
dans Mérobaud , Dagalaïplie et Mellof 
baud , des officiers d'un courage et 
d'une fidélité à toute épreuve. Le 
premier, grand-maître de la milice. 



:^ 
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Vécut dans la plus haute considération 
^ jusqu'au moment où , enveloppé dans* 
le malheur de l'empereur Gratien , il 
lui donna , par sa mort , une preuve 
de sa fidélité envers son prince {^). 
Dagalaïphe, après avoir commandé 
les armées de Constance, de Julien, 
de Jovien, et s'être couvert de gloire 
en Orient et en Occident , servit en- 
core sous Valentinien. Il échut à ce 
prince dans le partage qu'il fit avec sqji 
frère, à Néisse en Servie, des meilleurs 
officiers de l'empire. Mellobaud, comte 
des doniestiques du palais , étoit un des 
" rois Francs. Mézeray nous dit qu'il 
; étoit un prince belliqueux et vaillant, 
qui avoit tout pouvoir auprès de Gra- 
tien, et qui étoit un des chefs de son 
conseil. Il rendit à Valentinien deux 
services qui font autant d'honneur à «on 



(h) Il fut fidèle jusqu'au dernier moment à Tem- 
pereur Gratien. Ayant été pris à Lyon avec lui , 
il bâta sa mort,' excédé des maux qu'on lui faisoit 
sonBTrir. 
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courage, qu'à la nation qu'il com- 
-mandoit. 

. Les Saxons., après avoir été battus 
dans une descente qu'ils firent sur kî 
côtes des Gaules, tentèrent le sort des 
combats sur terre. Leur armée mar- 
choit vers Cologne et traversait le pays 
des Francs ,. leurs anciens ennemis, 
lorsque rèmpereqr accourut à la tête 
de ses légions, et passa le Rhin. Le roi 
des Francs , officier de l'empereur, 
à la vue d'une nation qui avoit fait des 
conquêtes sur la sienne , n'hésita pas 
k se joindre aux ' Romains. La con- 
nôissance des lieux , ses troupes et sa 
yaleur , ne fiirent pas upe des moin- 
dres causes de la victoire que Val'cn- 
tinien remporta à Duisbourg sur les 
Saxons, en 874. Cette expédition le 
fit manquer au rendez-voua qu'il avoit 
donné aux Bourguignons, pour mar- 
cher ensemble contre les Allemands. 
Ces peuples , religieux observateurs de 
leur parole , fiirent si outrés, comr^'^ 



AVAKTCLOV15. içy 

<m le verra dans la suite , de cette 
défection , qu'ils égorgèrent les prison- 
niers Romains qu'ils avoient en letir 
puissance. 

' Macrian, roi des Âllenriands, avoit 
attiré les armes de Vatentinien qui Ta*- 
voit vivement poursuivi ; il lui avoif 
échappé plusieurs fois, particulière^ 
ment à Visbaden où Tehipereur eh 
personne avoit manqué de le surpren*- 
dre. Ce prince , aussi brave dans les 
combats , qu'habile dans les négocia- 
tions, Fatiguoit les Romains par deè 
entreprises hardies et multipliées ; leur 
suscitoit des ennemis , et détacboit 
leurs alHés. Mellobaud contint souvent 
cet ennemi dangereux, et à la fin en 
délivra Fempîre dans une bataille oii 
son adversaire, qui étoit entré dans lé 
pays iles Francs, perdit la victoire et 
la vie. ^ 

La fortune des Francs ne connut 
bientôt plus de bornes ; elle s'éleva 
jusqu'au consulat, ce rang suprême au 
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dessous duquel étoient rangés les rois, 
Mérobaud a volt été honoré de ce titre, 
et le comte Baudon, Franc d'origine, 
fut désigné par l'empereur Gratien 
pour remplir cette place éminente, 
en 38o. Baudon étoit un homme d'un 
génie supérieur, que son courage et 
sa capacité élevèrent a la cour de 
Valentinien II , et qui gouvernôit l'em- 
pire avec l'impératrice Justine, pen- 
dant la minorité de soa fds.. 

Ricomer fut honoré du consulat, et 
Gratien ne dédaigna pas d'en parta- 
ger les honneurs avec lui; il l'avoit en- 
core désigné, avant sa mort, avec je 
comte Baudon. Il commanda depuis 
les armées de Théodose , et jouit à 
Constantinople de la même considéra- 
tion qu'à Trêves. Arbogaste, que nous 
verrons bientôt jouer un si grand rôle, 
fut aussi consul et succéda , après Bau- 
don, à toute l'autorité^ que le comte 
avoit eue auprès de ce jeune prince. 

Tel étoit l'ascendant qu'a voient pris 
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les Francs , qu'ils commandoient pres- 
que par-tout Le crédit des particuliers 
augmeïîtoit tous les jours, ainsi que la 
puissance de la nation* Nous les avons 
vus, sous Valentinien , vainqueurs des 
Saxons et des Allemands ; nous allons 
Jes voir à présent vainqueurs des Ro- 
mains* La victoire les avoit fait passer 
sur ces degrés sanglans pour arriver 
jusqu'à eux. 

Maxime , meurtrier et successeur de 
Gratien, sortoit à peine des Gaules 
pour aller combattre Théodose , que 
les Francs, commandés par leurs prin- 
ces Marcomir et Sunnon, s'emparèrent 
de Cologne > fondirent sur la Belgique , 
et se répandirent dans les autres pro- 
vinces. Les généraux Quintinius et 
Nannius, auxquels Maxime en avoit 
confié la défense , marchèrent à eux 
avec toutes leurs forces. Une partie 
des Francs se retira à Cologne, et l'au- 
tre , ayant eu une afFaire avec les Ro- 
mains, dans la forêt Charbonnière, 

liv 
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aujourd'hui Mormalle» en Hainaut, 
se retira avec désavantage et repassa 
le Rhin. Leurs forces se réunirent de 
l'autre côté du fleuve. Leurs ennemis, 
enflés de leure premiers succès, le pas- 
sèrent après eux , et les deux armées 
se trouvèrent en présence. Les Francs, 
qui [^connoissoient mieux le terrain, 
occu|>èrcnt le poste le plus avantageux. 
Ils étoient îilors pleinement instruits 
dans l'art militaire des Romains , et ils 
leur en donnèr-ent une terrible lecorf; 
car leur armée fut taillée en pièces;, 
an. 388. et détruite entièrement à rexceplion 
d'un petit nombre de fuyard qui s'échap- 
pa dans les bois. Tout le bagage ftit pris, 
et les enseignes passèrent «itre les 
mains des Francs, comme le témoi- 
gnage de la victoire la phis signalée, 
qu'ils eussent encore remportée. 

C'étoit pour la seconde fois que les 
Romains avoient été totalement dé- 
faits au-delà du Rhin. Cette victoire, 
qui les plongea dans la consternation, 
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nVut cependant pas des suites bien 
avantageuses pour les vainqueurs. Uem- 
perei^ Valetitinien leur opposa deux 
armées. Arbogaste, qui en commandoit 
une , traita de la paix avec Marcomir. 
Les deux chefs ^'abouchèrent à cheval 
et convinrent des conditions. Quatre 
cents ans auparavant, Arioviste et Cé- 
sar avoient agité le sort des Gaules 
de la même manière : tant les grands 
hommes font peu d'attention aux vai- 
nes et , puériles décorations du luxe t 
Mais Rome , la première fois , étoit 
victorieuse ," et son pouvoir alloit en 
croissant : ici elle étoit vaincue et sa 
puissance tomboit. La position de se^ 
ennemis étoit alors la même qu^avoit 
été la sienne. Aussi eut-elle les même^ 
suites, c'est-à-dire, la conquête des 
Gaules; mais d'une manière moins ra- 
pide , parce que la nation qui conquit la 
seconde fois, étoit moins puissante. 

Cette paix fut de peu de <larëé^ 
car Arbogaste en Sçi , deux âits apvès> 

I v 
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entra dans le pays des Chamaves ^ Vun 
des peuples Francs. Marcomir, trop 
foibie pour le combattre, se contejnta 
de l'observer de dessus les hauteurs ^ 
sans en venir à une action. Cette guerre 
défensive fatigua i'ennerai , qui fut con^ 
train t de faire sa retraite. 

Mais Arbogaste , qui avoit été le 
soutien de Valentinien, devint son ty- 
ran. Commandant ses armées ,. dispo- 
sant des grâces de la cour ^ absolu dans 
l'état , il tenoit toute l'autorité réunie 
sous sa main. Valentinien, indigné de 
l'audace d'un sujet qui le bravpit et 
ne lui laissoit qu'un titre sans pouvoir t 
résolut de le précipiter d'un poste d'où 
il dominoit sur l'empire et sur son 
maître. Arbogaste le prévint en. éle- 
vant à sa place Eugène qui lui étoit 
dévoué ,^ et qu'il fit monter sur le trône 
encore fumjant du s^^g de Valentinien. 
Cet événement est terrible , mais if 
n'est pas extraordinaire ; il se renou- 
VpUera , avec des circonstances plus Q" 
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moins atroces , toutes les toisque la puis- 
sance dans le palais appartiendra k un 
officier unique. Maître des forces qui 
entourent le prince , et du lieu de sa 
demeure , il: le sera à. la longue de sa 
personne; les sujets accoutumés à te- 
nir les grâces de sa main, passeront 
sans efïbrt sous sa domination. Aussi 
Constantin agit-il en habile politique 
en divisant l'office de préfet du prétoire. 
11 a été sagement imité depuis dans 
plusieurs monarchies , où on a divisé 
les grandes charges du palais et créé 
plusieurs officiers dont les pouvoirs 
difFérens et à peu près égaux sont sans 
force par leur division et leurs chocs, 
et vont se perdre sous^ le trône , bien 
loin d'aller jusqu'à lui. 

. Marcomir et Sunnon ne furent pas 
aussi heureux contre Stilicon que contre 
Nannius et Quintii^ius. Ce général de 
l'empereur Honorius, aussi habile qu'in- 
sinuant, fit en 396 des traités d'alliance 
avec plusieurs peuples voisins des Gau- 
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les; il gagna une partie des Francis 
avec des présens et des pensions , fit 
tuer Sunnon , et prit Marcomir > ce chef 
redoutable ; soit qu'il le dût à la vic- 
toire ou à la trahison , il le relégua en 
Toscane. Malgré ces malheurs, les 
Francs conservèrent néanmoins leurs 
conquêtes, mais en reconnoi^saflt bi 
supériorité des Roreiains sur les pays 
seulement dont ils s*étoient eimf>arés; 
car jamais Stilicon ne leiïr fit la loi 
au«>delà du Rhin ; i\ n*en eut ni le tenis 
ni le p(Hivoir. Le calme dura environ 
douze ans jusqu'en 409, Abrs ilsi-om- 
pkient pour la dernière fois les liens qui 
uDîssoient les uns et asBUJettissoient les 
autres aux Romains. Ils élevèrent kurs 
enseignes contre leurs aigles, éiuretk 
un roi unique, qui devint le concur- 
rent de l'empeireur dans les Gaules, et 
protégèrent les Armoriques qui s'étoi^nt 
révoltées. 
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TEUDOME OU THÉODEMIR^ 

' PREMIER ROI. 



v/ £ S T de ce moment que commence 
véritablement l'histoire de nos R^is. 
^oiis en sommes à Tépoque où le tems 
écoulé n'est plus indîfîïiient pour ces 

r^sntscies; il va se représenter pour leiri* 

[gloire ou leur honte. Il est utile pout 
^ bien 4es honftmes qu^d ll^i'âtôrien ait 
le privilège d'évoquer le^niànesdeceuX 
qui feà gouvémeÉt , pour lés cit^^r a^ 

^Jî^utvsfcl de la postérité. Ce mot^^^^fc 
■ ^posedahs lé silence du tor^V \vV 
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les pas des siècles en ont effacé lesf 
caractères , des évènemens l'ont fait 
disparoître de la tradition; vaiaes pré- 
cautions pour le soustraire au souvenir 
des générations. C'est inutilement qu'on 
a voulu empêcher le nom~ d'Erostrate 
de parvenir à la postérité , et qu'on a 
voulu lui celer les noms et les actions 
de quelques hommes; la justice et l'his- 
toire réclament contre ces défenses et 
contre l'abus de l'oubli. Les tems sont'j 
rappelés, la mémoire est remise en vi- ] 
gueur; les traits même sont retracés, 
quel qu'ait été le masque qui les a 
couverts, eût-il été de fer; l'œil de 
l'histoire pénètre par-tout ; sa main sai- 
sit celui qui s'étoit enfui dans les té- 
nèbres du passé , sous un manteau in- 
connu ; elle le marque de son isceau , et 
le livre aux regards et au jugement 
de la postérité. 

Heureux le roi qui n'est pas animé 
par Fesprit' de conquête ! il ne met 
pas sa gloire à fonder des coIonies^ 
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à assujettir des peuples qui se séparent 
à la longue ou se soulèvent , et ma- 

; lilent r lorsque le ressort de leur li^ 
berté se redresse y la nation sanglante 
(jui les avoit subjugués. Heureux le pria- 
ce qui loin des projets ambitieux, con- 
centrant son bonheur dans ses états > n a 
pour objet que leur félicité! Sa vertu, 
le seul monument digne de mémoire ^ 
se conserve au milieu de l'oubli géné- 
ral. II viendra un tems où la philoso- 
phie, en possession de la plume de 
l'histoire , ne s'occupera plus que des 
princes dont la gloire eut pour but 
Futile et le juste , et qui ont été péné- 

* très de cette vérité : que pour bien 
régner, il faut une vertu qu'aucune 
autre qualité ne peut suppléer, qui est 
daimçr les honunes;^que le meilleur 
et le plus grand des rois est celui 
qui chérit davantage ses sujets , et 
travaille le plus à leur bonheur. L'l\\s^ 
toire alors , au lieu d'être un tabl^ovi- 
de dévastation et de cruauté , ni^ ^ 2^ 
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pluâ qu'un récit de la sagesse des prin- 
ces et du bonheur des peuples. Nous 
touchons, sous le règne actuel , à ce de» 
gré de perfection de gouvernemçBt; 
mais combien nous en étions éloignés 
spUs les premiers rois Francs , forsdtf 
passage de la nation dans les Gaules! 
Aussi allons-nous voir ces règnes, 
comme ceux de tous les conquérans > 
plus remarquables par les combats que 
par la félicité des peuples. 

Nous avons vu jusqu'ici l'histoire deS 
Franfcs subordolinée à celle des Ro* 
mains; elle va s'élever actuellement 
par ses propres force^, et devenir une 
histoire particulière, propre au peuple 
dont elle traite. On va poser là pre- 
mière pierre de ce grand édifice, en 
présentant lé règne de Théodemir o« 
Teudome , ce premier monarque des 
Francs dans les Gaules. 

Les Francs arrivés sur les frontières 
des Gaules, frémissôient de rageder 
Vant les barrières qui les avoient 
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rétés pendant tant d'années: ils s'ani- 
moient à l^s renverser et à envahir 
Tétât qu'elles défendoient. L'ancien 
propriétaire , de son côté , étoit eh 
armes pour repousser l'usurpateur et 
lâéfendre ses possessions. Ils ressem- 
bloient , dans cette position , à deux 

' rivaux qui -ont déjà le bras levé pour 
se frapper. Mais il netoit pas difficile 
de prévoir de quel côté se déclareroit la 
victoire entre deux puissances dont 
Tune n'ayant que l'extérieur imposant 
de sa grandeur, étoit agitée dans sa 
dé<ïrépitude par des convulsions conti- 
ftuelles ; et l'autre petite , mais agile, 

^ nerveuse et animée du feu d'une jeu- 
nesse sauvage et indomptée : encore la 
première avoit-elle rendu son épuise- 
ment sans ressource, par la haine de 
son gôuvernetnent vicievïx et révol- 
tant. C'est satisfaire aux vues de J'hiô- 
toire, que d'exposer en deux mots lea 
moyens pernicieux dont le futi^gt^ 
emploi opéra sa ruine , et pî'^<^ip\^e<a 
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celle de tout peuple assez imprudent 
pour s'en servir- 

L'esprit d'une nation varie comme 
les siècles et les évènemens ; l'art du 
gouvernement est de saisir cet esprit, 
et de le régir d'une manière qui y soit 
relative ; mais vouloir qu'une admi- 
nistration qui a réussi selon les mœurs 
d'une nation , soit encore continuée 
lorsque ces mœurs ont changé, c'est 
prendre à contrte-sens les principes qui 
gouvernent les hommes. Le caractère'; 
des peuples heurté et pris au rebours^, 
s'aigrit et s'irrite ; le mécontentement 
et le dégoût surviennent : delà le pas- 
sage sous une autre domination. Ce fut 
ce qui arriva aux Romains. Dans les 
commericemens , ils accablèrent les 
Gaules de charges et d'impôts ; les peu- 
ples consternés par leurs défaites sous 
César, ignorant le luxe et les besoins 
factices^ payoient par crainte , et se 
défaisoient librement du superflu ; mais 
lorsque le tems leur eut fait oublier 
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leurs défaites, lorsqu'ils eurent connu 
le luxe et la mollesse des Romains, 
et qu'à peine leurs revenus suffirent 
pour satisfaire leur goûts , alors les im- 
pôts, qui avoient toujours été en aug- 
mentant > leurs parurent excessifs. Ci- 
yilisés , devenus, en quelque façon, 
Romains par leurs alliances et le mé- 
lange de leur sang , leur esprit acquit 
une élévation, et leurs cœurs une senr 
ribilité qui les changea en hommes 
éclairés , impatiens sur la servitude et la 
tyrannie , et avec qui dès-lors il falloit 
plus de ménagemens. * Au contraire, 
Rome en garda moins , et continua 
à traiter des hommes instruits et poli- 
cés, avec la dureté de gouvernement 
qu'elle avoit établi sur cette terre lors- 
qu'elle n'étoit peuplée que d'ignorans 
et de sauvages, tremblans sous le fer 
qui les avoit soumis. Sa domination 
étoit détestée ; les cœurs de ses sujets 
regorgeoient de fiel et de haine; tous 
leurs vœux tendaient k la ruixie de leuis 
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maîtres , et le feu de la révolte couvoi 
déjà dans plusieurs provinces. 

Ce fut dam des dispositions ausai 
heureuses pour un conquérant , (fV 
Théodcmir vint se ptésenter à laporH 
des Gaules. Cet ennemi, que la maur 
vaise fortune de Rome lui suscitoit^ 
n'étoit pas un de ces barbares dont* 
le génie plus destructeur qu'ambitieux> 
se borne & la conquête d'un paysi 
sans s'occuper des moyens de le con^ 
server, et qui , $e débordant avec Tinv 
pétuosité et le fracas d'un torrent,»^ 
parois^enl que pour di^aroître aussitôt; 
Les succès de ce prince , les ennemtf 
qu'il suscita aux Romain», attestent sa 
valeur et son génie. Ses médailles nous 
le représentent comme un prince d'une 
mine haute et doué d'une belle figure; 
son habiHement et sa coupcmne^an* 
noncent que les arts furent cônm» 
sous son règne. Ces avantages étoient 
les fruits de l'éducation soignée qu» 
avait reçue à la cour de Constante 
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Ifople y la plus brillante de l'univers t 
pii son père Ricintier tenoit le pre- 
mier rang. Ricimer ou Ricomer, était 
im célèbre capitaine Franc , frère de 
Priarius et de Mellobaud , $elon d'an* 
Biens atiteurs-qui les qualifient de prim 
ces royaux ou du sang royal. L'cmpc- 
mir Gratien l'avpit choisi pour son 
collègue au consulat « honneur qu'Anas^ 
Use fit depuis à Clovis , dans le mo- 
ment de sa gloire. Il se retira, après 
h mort de" Gratien » auprès de Théo- 
lose , dont il commanda les armées* 
Son fils , élevé à la cour de ce prince , 
tt formé par un père qui étoit un des 
premiers hommes du siècle , ne profita 
^ue trop pour les Romains des leçons 
qu'il reçut d*eux. Son père étant mort, 
il se retira dans sa j^atriè , où les 
Francs , séduits par ses qualités et ; par 
fe» taleiîs qu'il annonçoit dans un âge 
^core peu avancé , le recàmiurent 
poiir leur chef „ et lé firent succéder 
»u pouvoir de Marcomiret de Suhûon^ 



1 

ai4 HISTOIRE DE FRANCE 

ses parens. Il ne démentit pas Topimoii 
qu'on avoit conçue de lui ; il déploya» 
dans la guerre et dans les négoci» 
tiens, une capacité que sa nation n'avoit 
pas encore éprouvée. Il se comporta-l 
envers les Gaulois avec une prudence 
rfai assura les victoires et les conquét« 
de ses successeurs , et Fut vraiment^ 
par cette sage conduite , le fondateur 
de la monarchie, plutôt que Pharamond 
qui ne fiit pas , à beaucoup près , aussi 
recoramandable par l'éclat de ses ac-r 
tîons. Ce règne , comme on va voir, 
fut marqué par de grands évènemens, 
et par des monnoies dont l'existence» 
c» démontre sans réplique la réalité. 
L'année 409 de notre ère sera mé- 
morable-à jamais par la fondation de 
la monarchie Françoise et l'élévation, 
du {H-emier roi sur les débris de l'em- 
pire Romain; car ce fut k cette époque 
que ûa fondé ce trône qui subsiste en- 
core auiourd'hui avec tant de gloire, 
dont les maîtres devinrent empereurs 
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à leur tour , du haut duquel Louis XIV 
vit sa famille, plus puissante que Tem'- 
pire Romain , régner dans les deux 
mondes à la fois , et sur lequel est en- 
core assis aujourd'hui l'arbitre bien- 
faisant de l'Europe. La puissance du 
loi fondateur ne s'étendoit alors que 
toir le Brabant, le pays de Liège, 
^uelqu^s contrées de la Frise et de la 
|WestphaJie de l'autre côté du Rhin. 
Les troupes que pouvoient lui fournir 
fe pays aussi dépeuplés et aussi peu 
'étendus, n'étoient pas nombreuses; 
mais elles étoient aguerries i et mar» 
Aoient sous un roi brave et habile 
^s l'art militaire. Les forces que les 
[Romains avoient à opposer étoient en- 
We moins nombreuses. La révolte de 
Constantin, l'irruption des Bourgui^ 
gnons et des Vandales dans le pays 
^«Séquanois, occupoient une partie 
^ leurs troupes. Celles qui étoient 
opposées au roi des Francs , furent 
Jïattues et mises en fuite, et le vain- 



±ï6 HISTOIRE DE FRAî^CE 
queur , dans la rapidité de ses succès j 
s'empara d une partie de la Belgique 
et de la seconde Germanique. Il 80 
trouva tout-à-coup maître d'un état 
qui s'étendoit des rives du Rhin air 
pays des Armoriques, qui étoit la Bre-; 
tagne, la Normandie et une partie de 
la Picardie. 

Nous avons vu que la patience dc^ 
ces peuples étoit poussée à bout; les^ 
impôts, les vexations des Romains,; 
leur foiblesse même dont ils leur fai-i 
soient un crime dans leur malheur , < 
les avoient disposés à secouer le joug. 
Théodemir mit à profit des dispositionsi 
aussi favorables à ses desseins. Ses états^ 
touchant au pays de ces peuples, ilj 
s'apperçut, aux étincelles , du feu qui 
couvoit ; il l'excita du souffle de la ré- 
volte , et le changea bientôt en incen- 
die. Les offres qu'il leur fit de son ami- 
tié et de ses forces, les déterminèrent: 
le joug Romain fut secoué, et le gou- 
vernement républicain succéda au plus 

rigoureux 
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* tîgoureux despotisme. Puissans par eux» 
^ mêmes et alliés d'une nation victorieuse 
quî,depuis deux siècles, tenoit les Ro- 
mains en échec sur le Rhin, ils cru- 
rent n'avoir rien à redouter de leur 
, courroux. Les forces des confédérés s'u- 
inrent, et plusieurs villes situées aux 
extrémités des Gaules , telles que Ley- 
de, Mastricht, Utrecht , se rendirent 
avec leurs garnisons , et par leur Jonc- 
, tien , augmentèrent les forces des al- 
liés (tf). Cette ligue devint, pour les 



(a) Zozyme , cité par Mezeray , dit que toute 
U lisière Ârmorique et quelques autres proviuceft 
de la Gaule secouè/ent le joug pour établir une 
espèce de république particulière. 

Mtfzeray , d'après Procope : » Cependant les au- 
tres soldats Romains qui étoient en garnison à Tex- 
trënaité des Gaules, ne pouvant ni s*en retourner en 
Italie, ni se rendre parmi les ennemis, qui étoient 
Ariens, savoir les Vandales, passèrent vers Tennemi , 
Vest-à-dire , les Francs et les Armoriques , et leur 
livrèrent le lieu qu'ils tenoient ; mais ils ont gardé 
l^urs mœurs , et lorsqu'ils vont à la guerre au s^ j^\cc ' 
des Francs , c'est avec un pareil nombre d'^^ç. ^c» 
|^u% fouroissoient aux Romains. » 

K 
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Romains , l'ennemi le plus formidable 
qu'ils eussent eu depuis long-tems. Il 
s'ensuivit une guerre sanglante, entre* 
mêlée de différens succès pendant six 
ans. Ils parvinrent , il est vrai , à faire 
rentrer sous le joug les peuples révol- 
tés , mais ils ne purent parvenir àchas* 
ser les Francs de la Toxandrie et des 
villes voisines qui s'étoi en t soumises à 
eux, et qui formèrent le berceau delà 
monarchie; ni a dissoudre les liens d'a- 
mitié qui avoient uni les Gaulois et 
les Francs : nœuds fiinestes pour les 
Romains , puisque ce fut par leur 
moyen que leurs ennemis s'emparèrent 
de leur puissance, les possessions se ran- 
geant naturellement sous la domina- 
tion qui a les cœurs. 

La source de cette amitié qui 
avança autant les affaires des Francs 
dans lea Gaules, que deux siècles de 
combats, prit son origine dans l'affa- 
bilité et le génie de leur roi. 
Iy(e$ sujets se inodelant sur le prince > 



P AVANT CLOVlf. %t^ 

Jeurs alliés conservèrent de leurs ma- 
uières et de leurs secours un souvenir 
profondément gravé dans leur cœur. 
Comparant dans la suite la hauteur et 
Taridité des Romains avec la conduite 
amicale d'une nation avec qui ils 
avoient combattu et vécu en égaux ^ 
ils la favorisèrent toujours depuis ; mais 
la conduite du prince qui avoit su don- 
ner des impressions si favorables de sa 
nation, qui eut Tart de rendre les 
Rornains odieux à leurs vassaux, tan- 
dis qu'il jçtoit dans leurs esprits les se- 
mences d'une vive amitié pour ses peu- 
ples , fut sans contredit une conduite 
sage , au dessus de toutes louanges , et 
désigne un prince digne de comman- 
der, aux hommes , puisqu'il sut le 
mieux captiver leurs cœurs. Nous al- 
lons voir ses succès répondre à l'éten- 
due de ses vues. 

. Les Vandales , qui avoient passé le 
Rhin, apr^ avoir battu les Romains 
et un corps de Francs, profitèrent de 

Ki) 
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ïa confusion où étoient les Gaules par 
la révolte de Constantin et de Jèroncc 
contre l'empereur Honorius. Appelés 
par les uns pour détruire les autres, 
ils se jetèrent sur les provinces , suivis 
des Alains et de tous les peuples qui 
composoiont leur confédération. Peu 
curieux d'adopter aucun parti, ils 
n'en prirent d*autre que celui de leur 
intérêt; mais ils y joignirent tant de 
meurtres et d'atrocités , que la nou- 
velle seule en fit frémir les autres peu- 
ples. L'Aquitaine seconde , la Novem- 
populanie, la Belgique, virent leurs 
campagnes ravagées , leurs habitans 
massacrés ; leurs villes pillées et brûlées, 
essuyèrent les horreurs que peuvent 
commettra les barbares les plus féro- 
ces ; ils prirent et saccagèrent Trèves, 
îa capitale des Gaules , Mayence , 
Reims , Tongres , et assiégèrent Laon, 
Les Armoriques voyant ces terrible^ 
ennemis prêts à fondre sur eux, eu»; 
j:ent Recours ^ leur nouvel ^llié. 11 nt 
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vainqueur de Rome. Mais les premiers, 
qui avoient échappé k la victoire des 
Francs , passèrent les Pyrénées , au 
commencement d'Octobre de Tan 409, 
selon la chronique dldace , et peu de 
tems après leur défaite; ce qui démon- 
tre leur frayeur. 

Ce fut à la célébrité de cette vic- 
toire que les Francs durent un nou- 
veau triomphe. Vengeurs de la cruauté 
et des ravages les plus affreux , ils le 
firent encore de l'honneur outragé. Un 
sénateur de Treves (a) , dont le tyran 
Jovin , ou le gouverneur^ a voit débauché 
la femme, eut encore le malheur d'ê- 
tre raillé par le corrupteur. Le cœur 
ulcéré et plein de rage , il résolut de 
secouer le joug d'un maître aussi im- 
pudent ; il appela les Francs, et leur 
livrala ville et les Romains. 

Ce fut ainsi que la capitale des 

f ■' ' -. - -. "^ 

. ( a ) Mézeray a mis ett événement sous Tempe* 

reur Av*^^^ î in^& ^^ est plqs vraisemblabU sousJf 

vin qui demeura à Trèves« ** * 
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Gaules passa sous la domination des 
Francs. Rome elle-même venoit d'es- 
suyer le même sort. Elle n'étoit pluf 
cette fière reine de l'univers.. Les 
nations outragées lui rendoient alors 
ses mépris et la couvroient d'oppro- 
bres ; ses superbes citoyens étoient la 
proie de ses ennemis ; ils étoient chargés 
des chaînes dont ils avoient menacé 
l'univers ; leur sang couloît sur la place 
où ils s'étoient plu à répandre celui 
des rois vaincus ; les richesses qu'ils 
avoient entassées depuis tant de siè- 
cles , se partageoient entre les barba- 
res; leurs gémissemens et leurs maux 
ne touchoient personne. Tous les yeux 
voyoient avec plaisir accabler de dou- 
leurs et de plaies une ville qui en 
avoit accablé l'univers, et qui célé- 
broit chaque crise des maux * qu'elle 
avoit fait souffrir au genre humain par 
des jeux et des triomphes. 

Alaric et ses Visigoths triomphoîent 
alors. Maîtres de cette ville , qu'ils 

Kir 
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avoicnt prise d'assaut , ils lui faisoient 
sentir toutes les horreurs qui accompa-^ 
gnent une victoire de cette nature. Enfin 
elle a voit été prise , pillée , saccagée; la 
majesté de l'empire avoit été violée; 
le prince fuyoit; son trône étoit ren- 
versé , et Rome portoit à son tour les 
fers dont elle avoit chargé tant de na- 
tions. On verra dans la suite comment 
les membres épars de ce chef avili 
subirent la même loi. 

Rome ainsi humiliée, les alliance» 
de Théodemir , ses conquêtes et ses 
succès assurant sa puissance, il voulut 
* que l'indépendance de ses états s'é- 
tendît jusque sur l'argent qui entroit 
dans le commerce , se prétendant ayssi 
absolu chez lui que les Romains dans 
leur empire. Il fit frapper des pièces 
de monnoie qui portoient son erti- 
preinte , et annonçoient à ces anciens 
dominateurs que leur monnoie ne se- 
roit plus reçue dans les états de ce 
prince que par réciprocité, et qu'ils 
avoient un concurrent dans les Gaule 
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Le droit de^battre monnaie a tou- 
joLiisété , comme il Test encore au- 
jourd'hui , la prérogative la plus au- 
thentique delà souveraineté. LesRo- 
inains en étoient si jaloux, qu'ils la 
refusoient au roi des Parthes. La mon- 
noie, considérée en elle-même , est 
une représentation desproductions d'un 
pays , et annonce que ce pays est sous 
Va protection du prince dont cette 
pièce porte l'empreinte. Dès-lors il dut 
y avoir deux puissances. C'étoit ainsi 
que les princes Francs s'essayoient au 
trône des Gaules. Le hasard a dérobé 
à ]'d lime du tems et à la main incons- 
tante de l'homme, qui se plaît à dé- 
truire , toutes les formes des pièces frap- 
pées au coin de ce premier roi , comme 
des titres authentiques de la fondation 
cle la plus ancienne monarchie de 
l'Europe (^). Pharamond, qu'on a cité 

( a^ Ces monnoies sont des tiers, de sol ar^w -\é^* 
trtmisses. Elles représentent le buste d'ua Vv t^<^^ 
i\me figure belle et d'une attitude élevée • Va, /^** 
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comme le premier roi ^, a-t-il jamais ; 
eu une pareille* preuve en sa faveur? 
et a-t-on jamais rapporté de lui un acte 
aussi éclatant de souveraineté ? Com- 
ment , depuis tant de siècles, a-t-on pu 
passer aussi légèrement sur notre his- 
toire pour ne pas s'arrêter à un point 
aussi remarquable? Et comment Tayant 
connu , rie s*est-on pas empressé de le 
mettre à sa place , et de le rétablir dan» j 
son ordre? 

Le règne du nouveau roi n'avoit été 
marqtjé jusque-là que par des succès 
et des évènemens heureux ; mais il n'est 

ceinte cTun diadème de perles; un demi*<?erde de 
perles y qui passe du devant de la tête au derrière^ 
en forme de voûte , fait une espèce de couronne 
fermée avec la légende Tiuiome , Ttx, Sur le revers 
est une espèce de trophée avec des perles , posé 
sur deux degrés et deux étoiles aux côtés et trois 
au dessus , avec ces mots , vulta cojino. Bouterouei 
qui rapporte cette pièce figurée , dit qu'on lit sur 
d'autres , cmtas eonno. Le défaut de croix sur cette 
monnoie annonce que !e prince éfoit payen. Et 
Mézerai^ qui dit qu'il y a le mot Teadem^r^ a été 
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rien de durable en ce monde, et la 
fortune , aussi mobile que la roue 
qu'on lui donne» abandonna subite- 
ment le parti qu'elle avoit comblé de 
faveurs pendant cinq ans. Rome com- 
mençoit à respirer ; les dissensions de 
ses ennemis et Téloignement des Goths 
lui donnant le tems de se remettre de 
Tétourdissement où Tavoit jetée le ru- 
de coup qu'elle venoit de recevoir, elle 
revint à elle-même, et portant ses re- 
gards au loin , elle vit ses provinces ré- 
voltées , son empire bouleversé , «t 
flion autorité méconnue. S'occupant des 
moyens de réparer ses pertes, et ife 
pouvant encore souffrir de retranche- 
ment dans sa puissance , car le mal- 
heur n'avoit pas changé son esprit 
lîe domination, elle envoya dans les 
Gaules le comte Castin, le meilleur 
de ses généraux , avec des troupes 
nombreuses. Ce général y joignit celles 
que purent lui fournir les provinces qui 
obéissoient encore au malheureux Ho- 

Kvj 
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norius , et marcha vers la Belgique 
avec toutes ses forces réunies. Ce pays 
devint le théâtre de la guerre qu'il fit 
aux Francs et aux Armoriques. Elle 
fut sanglante et variée d'abord par les 
3uccès. Les confédérés étoient puissans 
et aguerris , les Romains nombreux et 
bien commandés; mais ils ne pureat 
empêcher les alliés, déjà maîtres de 
Trêves et de Cologne ^ de s'emparer 
de plusieurs villes de la Belgique et 
de la Germanique ^ et des plus fortes 
places qu'ils eussent sur le Rhin, de- 
puis cette dernière ville jusqu'à la mer. 
Ceux-ci essuyèrent aussi de grands 
échecs dans différentes rencontres , et 
dans une bataille sur-tout où Théode- 
mir perdit la vie dans la chaleur du 
combat. Il y a des auteurs qui préten- 
dent qu'il fut pris et tué par les Ro- 
mains Qa). Ce qu'il y a d'assuré , c'est 

(«) Mézeray, d\iprès Grégoire de Tours, qui 
tft qiic Tfceudetner , roi des Fraoeis | fils de Richir 
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. qu'il mourut dans cette guerre , en 41 5. 
Ainsi pérît le premier roi de France 
vraiment roi , puisqu'il secoua tout-à- 
fait le Joug des Romains , qu'il vécut 
et mourut leur ennemi , et que les 
monnoies , marques éternelles de son 
règne , furent frappées à son coin, et 
portent encore son empreinte. 



mer, et sa mère Ascilla furent mis à mort comme 
rebelles contre les Romains , ainsi que fes actes 
consulaires en font mention 

Mais le pre'sident Fauchet , livre 2, chap. 10, 
contrarie cet auteur par ce passage : » Il me sou- 
» vient avoir lu dans une chronique ramassée par 
> un plus ancien que Charles-Martel y que le pre- 
>» mier roi chevelu e'iu par les Francs , s^appeloit 

* Theudon, fils de Richimer,tué en bataille par 

• les Romains. « 

La chronique paroît mieux instruite que Gté^ 
goin y à en juger par le mot Theudon qui. est 
"Iç véritable. 
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PHARAMOND, 

DEUXIÈME ROI. 



Les Francs se retirèrent après ce 
malheureux événement, et leurs alliés 
rentrèrent dans le devoir. Les premiers 
s'occupèrent du soin de leur gouver- 
nement. Leur roi , tué à la fleur de 
son âge , laissoit des enfans très^jeunes. 
On nomma un tuteur qui , par la sa- 
gesse et la douceur de son gouverne- 
ment , pût guéri r les plaies que la na- 
tion venoit de recevoir , et lui donner 
le tems de réparer ses forces par un ré- 
gime doux et une paix profonde. Le 
prince (tf) sur qui tomba le choix, 

(û) Pharamond étoit du sang royal; son père 
Marcomir avoit régné sur les Francs. D'anciennes 
chroniques font Priarius et Ricomer frères de Mel- 
iobaud y et Marcomir fils de Priarius. En ce cas , 
Pharamond auroit été parent de très-proche de 
Théodémir. 
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fustifia les vues des électeurs. Nous 
le connoissons sous le nom de Phara- 
mond , qui n'est ni celtique ni tudesque, 
et qui paroît dériver du mot Warmond , 
qui signifie tuteur en cette dernière 
langue. Il ri'auroit été , dans cette hy- 
pothèse , que régent des enfans de 
Théodemir ; puisque nous voyons dans 
la chronique rapportée'par le président 
Fauchetet plus ancienne que Charles- 
Martel, que le premier roi chevelu, 
èlù par les Francs , s'appeloit Theu- 
don, fils de Richimer , tué en braille 
par les Romains, ^irisi Pharamond 
tfeut pas été le premiél- roi, et son 
nom n*eût été qu'un terme corrompu 
au nom de Warmond (^), comme 
son règne n'eût été qu'une régence. 



(û) Cette opinion n'est pas nouvelle. Le pr^sî- 
^nt Fauchet, chap. lo du liy. 2, dit, après avoir té- 
noîgoé des doutes sur U royauté de Piiaramond : 
p Aussi d'aucuns ponsent qtw les Francs a3rant un 
» roi mineur , au tems de ton élection , il fut 
j^ (le royaume) gpuyeméparuBwan&QiKL^i 



L 



à 



"^ 



aSa HISTOIRE DE FRANCE 

é 

Mais dans l'incertitude d*évènen>en» 
aussi recalés, on n*ose assurer qu'il n'ait 
pas été élu roi ensuite , du consente- 
ment de la nation. Il y a beaucoup 
d'apparence qu'il fut décoré de ce titre 
éminent , puisque c'est un fait géné- 
ralement avoué qu'il fut élevé sur k 
bouclier en 419» cinq ans après la 
mort de Tbéodemir. Si ce fait est 
vrai , son élévation fut la récompense 
de ses services , de la sagesse de son gou- 
vernement et de ses lois. Enfin j une 
preuve qu'il a régné, est Fexi^tence 
de la loi salique qu'on n'attribue à au- 
cun autre qu'à lui. D'ailleurs le senti- 
ment de tant d'anciens écrivains et 
d'habiles historiens qui ont fait meur 
tionde ce prince > me paroît trop res- 
pectable , pour le rejeter du nombre 
de nos rois (a). 

(fl ) M. Févret , dans son diseours préliminaire 
qui est à la tête de sa bibliothèque historique de 
France,, répand beaucoup de lumières sur difiereof 
points par ks reisarqxics suivantes.. 
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Si Théodemir fut le Romulus dés 
François , Pharamond en fut le Numa. 
\ 'Son règne pacifique fît éclore des lois 
"sages , des établissemens utiles , répara 
les forces de sa nation épuisée par les 
entreprises et les combats du dernier 
règne, et prépara les matériaux dont 

» Au reste ^ disoitle père , Leiong dans une note 
■a» mise à la fin de sa suite chronologique yon tombe 
> d'accord que c'est un sentiment nouveau , mais 
j» bien fonde' , de retrancher Pharamond du nombre 
>» de nos premiers, rois de France , i*>. parce que 
» le pcre de notre histoire , Grégoire de Tours , et 
» tous \çs écrivains des sixième et septième siècles, 
» n'en font aucune mention; a°. parce que lecora- 
» mencement et la fin de son règne, dont on ne 
a> sait aucunes circonstances , ne sont appuyés que 
» sur la chronique de Tyro Prosper, auteur inter- 

* pollé , particulièrement dans plusieurs endroits 
» où il parle des rois de France , et fort décrié» 

* au jugement de tous les savans. 
» Selon le père Leiong , Clodion est mort apréf 

» un règne de trente-sept aas , étant monté sur le 
J» trône en 414. « 

Mais ce sentiment , dit M. Févret , est combattu 
tt n'est rien moins qu'avoué. 11 dit dans un autre 
endroit : » Si le sentiment de Tabbéde Longuerue, 

* quç le père Leiong a suivij nicritc k pré£éreoc« 



1 



I 



a34 HISTOIRE DE FKANCE 
Clodionfit usage en attaquant les Ro- 
mains, et en augmentant la France 
d'une partie de la Belgique. Son règne 
ne fut que de dix k onze ans, espace 
qui ne remplit pas tout l'intervalle qui 
se trouve entre ïhéodemir et Clodion, 
et qui fait croire qu'il y eut un inter- 

» sur certains points, il y a d'autres sentioiens aussi 
» qui peuvent remporter de beaucoup sur le sien.* 
Revenant ensuite sur ces deux points , il ait: 
w Au reste , la monarchie Françoise est encoie 
» plus ancienne dans les Gaules, si l'on faitatten- 
i> tîon à ce que M. Freret arance dans son traite 

* de Torigine des François, qui est encore manor 
T» crit. Selon lui , les Saliens , principale tribu da 

' » Francs ,. de laquelle viennent nos premiers rois 

* connus, s'établirent, en 497 , dans la Toxa»* 
» drie , aujourd'hui le Brabant septentrional , et f* 
» rent confirmés dans cet établissemeut par Julien» 
te en 358, Là étoit Dispai^'d'où Ciodron parfît pour 
» s'emparer de Cambrai. Cest le premier roi nomme 
> par Grégoire de Tours , le père de notre histoire; 

* mais aussi il reconnoît.que les Francs en ont en 
» avant. Les Romains mêmes en ont nommé pi* 
» sieurs. « 

Il résulte delà que Disparg étant la capitale 4'Wi 
jétat qui existoit avant Clodion ; cet état et cette 
capitale avoient eu des souverains, avant lui. 
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règne, OU , ce qui seroit plus conforme 
au mot de Warmond et à l'inaugura- 
tion de ce prince en 419, qu'il n'au- 
roit été que tuteur ou régent , jusqu'à 
cette dernière époque- On a prétendu, 
et cette tradition est de la plus haute 
antiquité dans le pays, qu'il a été in- 
humé sur la montagne de Framont, 
la plus élevée de celles qui séparent 
fiftisace de la Lorraine, à sit lieues de 
Molsheim (^). 

'Ce qui rendra ce règne mémorable 
à jamais , est la rédaction de la loi 
la plus hncienne de la monarchie. On 
remarque dans beaucoup d'articles ^ 
ies traits qui caractérisent les mœurs 
des Germains , et prouvent mieux que 
les plus savantes dissertations l'origine 

« ■il I I ■■ M ■■■ .«^Éwii ■■■■ ■ ■ ■ 'm " — 

I 

(a) Voycr Don Mabillon , discours sur les atv» 
tiennes sépultures des rois 'de France, dans tes roé- 
ittoires de racadémie des Inscriptions ,tome II , long. 
ai^, lô. \ai,*4^^^.M. le chevalier de Jaucourt , 
^ui fait ^cj^e cuatioa di^s le Dietioimaire ency- 
clopédique , article Frankembei^ , dit que h tradi- 
«&n n'est pas nouvelle ni destituée de fondement. 
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des Francs. On distingue dans d'au* 
très une sagesse naturelle qui contraste 
singulièrement avec l'ignorance de la 
nation. La rédaction de ce code d'un 
peuple barbare fut faite , comme celle 
des loix de Solon , sous les yeux du 
public dans trois assemblées ou malles, 
ainsi que les qualifient les anciennes 
chroniques. 

Si les Francs ne durent à ce prince 
ni conquêtes ni victoires, il leur imposa 
une plus grande obligation en leur don- 
nant un corps de loix^possession la plus 
p/écieusecle toutes pour un peuple qui 
n'en a pa», Kh! qu'importe au bonheur 
des hommes la gloire sanguinaire des 
armes? Qu'a fait pour çux ce conqué- 
rant qui , en répandant le sang de ses 
voisins, a (ait couler celui de ses sujets; 
k qui les deux états à-Ia-fois reprochent 
leur dépopulation , et les deux peuples 
leur misère' et leurs plaies? Combien 
plus précieux à la mémoire des hom- 
mes le souvenir du prince qui appela 
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le bonheur et les arts, qui les fit fruc- 
tifier k l'ombre de la paix ; qui par des 
loix sages apprit à ses sujets le che- 
min de la modération et de la vertu» 
et qui leur donna Tes^emple avec le 
précepte, en préférant la plume du lé- 
gislateur au glaive du conquérant ! 

A la vérité, le souverain d'un vaste 
empire qu'il a conquis , est un spectacle 
imposant aux yeux de> hommes qui ju- 
gent des choses par l'extérieur ; mais au- 
j tant Tappareil de sa puissance et l'éclat 
! de son trône excitent leur admiration,, 
autant ce sentiment se changeroit ei| 
haine et en fureur contre lui , si on dé- 
pouilloit ce trône de la draperie sé- 
duisante qui IVntoure , et si on le voyoit 
- tel qu'il est, dégouttant de sang et élevé 
sur un monceau de têtes humaines. 



Jf^c^fU 



a38 HISTÔIHE DE FRAKCE 

C L O D I O N, 

TROISIEME ROI. 



O E S T au règne de ce prince que 
le père Lelong , Tabbé de Longuerue, 
M. Mille, et plusieurs autres écrivaio» 
veulent que commence la monarchie 
Françoise : ils se fondent sur le silence 
de Grégoire de Tours. Mais Aymoin » 
Tyro-Prosper , la chronique antérieure 
à Charles-Martel , les chroniques sui- 
Vantes et la tradition, remontant i 
une époque presque aussi ancienne que 
Grégoire de Tours , balancent leur 
sentiment ; il n'e&t rien moins que 
fondé , au rapport de l'écrivain le plus 
versé dans la connoissance de notre 
histoire, le savant Févret, auteur de 
la Bibliothèque historique de Francei 
qui est une collection parfaite de tout 
ce qui a été écrit et imprimé à ce 
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! sujet ; je renvoie à la note du . der- 
nier règne, qui renferme son juge- 
ment , pour m'ocCuper de celui de 
Clodion, 

On n'ose assurer si ce prince , qui 
monta sur le trône en 480 , étoit fils 
éeThéodemir ou de Pharamond, Quoi 
qu'il en $oit , il lui succéda sans con- 
tfadiction , et commença son règne 
par ses opérations militaires contre les 
I Komains* 

La nation s'étoit refaite » pendant la 
paix du dernier règne , de ses fatigue» 
et de ses pertes ; l'esprit de conquête 
m étoit revenu avec les forces. Sous le 
commandement d'un jeune roi , l'auda- 
ce s'étoit jointe à ses dispositions guer- 
rières. Les frontières des Romains sont 
assaillies ; les Francs , lancés du fopd 
'du Brabant , tombent avec la rapidité 
! de la foudre sur le Hainaut et l'Artois: 
! ïeurs succès leur enflent le cœur ; ils 
les célèbrent par des fêtes, et veulent 
iS^e leurs ennenois en soient specta-» 
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teurs. Un des chefs se marie ; Thymen' 
vient mêler ses chants à leurs cris de- 
joie. Le roi et l'armée entière s'qccu- 
pent de festins, aussi tranquillement 
que s'ils eussent été à Tongres ou à 
Disparg (/i). 

A quelque distance de cette joyeuse 

armée étoit campé Majorien , général 

des Romains , que son mérite éleva 

depuis à l'empire. Il s'avance à petit 

I bruit , et fond sur les convives. Oa 

j conçoit la résistance que durent faire 

j des gens ainsi préparés , et qui , pour 

j toutes armes, avoient la, coupe à la* 

! main. Aussi la déroute fut-elle com- 

pJette ; une partie de l'armée échappa 

par la fuite; l'autre périt ou fut prise, 

et de ce nombre fut l'épousée , cause 

du désastre. Cet événement arriva à 

Hesd in , appelé alors Ficus Helena^s 

Bourg d'Hélène , la première annéejj 



£fl) Ce roi , selon Grégoire de Tours, demeu 
roit au châte^iu de Disparg, dans le pays àc 
Tongres. ^ . * 

k 



I ^ * '•ajoute/" ?'*"'«; ly" ""' 

■''°"" t■?°«»=8^*^•*'•''°- 
'•V écU ""« de ce „ "«*''*''4 

'^^is été nU ^^ * a e'faK/- ^"'eur Tir>>« ^ 
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Disparg , et se contentant d'être sur k 
défensive , il attendit prudemment une 
occasion plus favorable de se venger 
et de s'étendre. 

Les ennemis de Rome augmentant 
tous les jours , à mesure que ses forces 
diminuoient , il devint impossible à 
iEtius de défendre uti^ aussi grand 
continent que les Gaules, où les bar- 
bares abondoient de toutes parts, 
Malgré ses victoires , il s'afïbiblissoit 
journellement. Obligé de diviser ses 
forces , celles de ses ennemis sem- 
blpient se multiplier après leurs dé- 
faites; il combattoit contre une hydre 
dont les têtes coupées renaissoient en 
plus grand nombre. Il avoit déjà perdu 
du terrain ; les Bourguignons, les Visi- 
goths occupoient de vastes pays; les 
Bretons étoient cantonnés sur la lisière 
des Armoriques, les Alains sur laLoire. 
Jl étoit alors occupé à réprimer l'usur- 
pation des Bourguignons, et les pro- 
vinces du Nord étoient dégarnies de 
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tfoupes. Clodion jugea Toccasion fa- 
vorable et le moment renu d'étendre 
les limites de son royaume , et d'en 
assurer les fondemens sur des conquê- 
tes solides. Il s'indignoit à la vue de 
tant d'autres peuples qui dominoient 
dans les plus belles provinces, tandis 
qu'il étoit resserré dans un pays 
froid et marécageux. A ces motifs se 
joignoit le ressentiment de ses ancien- 
nes défaites. Brûlant du désir des con- 
quêtes et de la vengeance, honteux 
d arriver des derniers , il sort de Dis^ 
parg, en 444, non avec le fracas de 
ses premières expéditions, mais avec 
la prudence qui assure le succès. A i 

la suite d'une marche dérobée, ^ 

dans le silence de la foret Charbon^ 
nière , il fond sur le Hainaut ; Bavai , 
Cambrai , Tournai tombent sous ses 
armes; il déploie ses étendarts jusques 
sur les bords de la Somme , fait de 
cette rivière la frontière de ses états , 
et Amiens en devient la capit^^^^ ' \ 
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Ce fut à la date de cette conquête 
importante et rapide que la France fut 
vraiment une puissance. Elle devint 
alors un état solide et assuré par son 
étendue , le nombre de ses peuples 
et la force de ses places. Trois causes 
concoururent k la réussite de cette 
grande entreprise; i^, l'éloignement 
des troupes, et la foiblesse des garni- 
sons ; 2°. les vœux des peuples dont 
une partie étoit composée de Francs 
qu'avoient transportés les Romains, 
comme on Ta dit plus haut : faute 
énorme en politique , et qu'on a blâ- 
mée dans le tems; 3^. la bonne conduite 
de ces conquérais et leur modération 
qui les faisoit désirer pour maîtres, 
préférablement aux Romains devenus 
exacteurs , et chargeant leurs sujets 
d'un joug qui devepoit plus pesant en 
portant sur moins de têtes, 

Plusieurs auteurs, entr'autres Méze* 
Y^ï , ont placé à cette époque l'échec 
cjue reçut Clpdion en célébrant Içs 
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noces d'un de ses officiers. Le senti- 
ment de ceux qui l'ont placé au com- 
mencement de son règne , est plus 
probable ; d'abord, parce que ce ne fut 
pasiEtius, mais Majorienqui lesvain-^ 
quit Ça^; en second lieu , parce qu'il 
n'est guères vraisemblable qu'un vieux 
général aille s'amuser à célébrer des 
noces en ^présence de l'ennemi , et se 
laisse surprendre. Une telle conduite 
désigne plutôt un jeune homme , tel 
qu'étoit ce prince dans la première 
année de son règne. On a confondu 
cet échec avec celui dont on va faire 
mention. 

Trois ans après ces conquêtes , il 
fit une nouvelle irruption , et passa la 
Somme. Son fils , qui conduisoit une 
partie de son armée , attaqua Soissons, 
iEtius, qui étoit de retour de son ex- 
pédition contre les Bourguignons , re- 

(fl) Voyez Sidoine Apollinaire qui a chanté 
cette victoire. 

L iij 
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poussa la division que commandoit le 
Jeune prince qui perdit la vie. Clodion 
mourut deux ans après ce revers , en 
449 , et non' en 461 , comme le pré- 
tend le père Lelong, puisque cette an- 
née fut celle de l'invasion d'Attila, et 
que Mérovée régnoit à cette époque. 
Ce prince laissa deux enfàns auxquels 
il donna pour tuteur Mérovée , son pa- 
rent; preuve que les successeursdes rois 
en bas âge , avoient des régens , et que 
l'usage .en étant établi , Pharamond 
avoit pu l'être des enfan«de Théodem ir, 
quoique décoi"é en même temsde ladi- 
gnité royale : ce n'est point un fait isolé 
dans notre histoire , ni un principe qui 
fût contraire, au gouvernement , puis- 
<}uenous voyons le même évèiîemenC 
se répéter sous la seconde race , et 
Eudes , comte de Paris , être feit, 
en 888 , régent avec le titre de roi , 
pendant la minorité de Charles-le- 
Simple. 

Ce roi mourut dans un degré de 
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puissance supérieure à celle des rois 
Francs qui Tavoient précédé , puis- 
qu'il régnoit depuis la Somme jusqu'au 
Rhin , et depuis la Moselle jusqu'à la 
mer. Il affermit par son exemple ou 
par ses ordonnances l'usage des che- 
veux longs , qui subsistpit bien avant 
lui, au point qu'il n'est parvenu k là 
postérité qu'avec le surnom de Che- 
velu. 

Dans la seconde année de ce règne , 
Venise (tf) s'éleva du sein dés eaux 
pour commander à la mer. Fière de 
sa liberté, de son commerce et de ses 
possessions , elle a déjà subsisté autant 
que ce royaume. 

(fl) Vojez Pierre Marcel 1 historien Véiitîen. 
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QUATRIÈME ROI- 
I 



*JJ E RÈGNE de ce roi , quoique 
court, fut remarquable par de grands 
exploits, par des évèhemens célèbres, 
et par lassurance du sceptre dans sa 
famille; car depuis lui, les fils ou les 
frères de rois se succédèrent constam- 
ment. A peine Clodion fut-il mortt 
que ce prince , qui étoit son parent, 
prit les renés du gouvernement sous 
]e titre modeste de tuteur qui lui avoit 
été conféré par le dernier Yoi. Mais 
l'ambition lui fit fermer les yeux sur 
les devoirs de sa charge. Abusant de 
la foiblesse de ses pupilles, et profitant 
de l'impatience d'un peuple guerrier, 
qu'une minorité scmbloit condamner 
à l'inaction , il se fit proclamer roi 
dans Amiens, la capitale du nouveau 




Pa^c. 1^48 
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royaume , au préjudice de Clodebaut 
et de Clodemir, fils de Clodion. La 
reine, mère de ces enfans dépouillés 
de l'héritage paternel , se sauva avec 
eux sur le Rhin, jusqu'au moment où 
ces princes se réfugièrent, l'un auprès 
d'Attila, et l'autre auprès des Romains, 
implorant le secours de ces puissances 
contre l'usurpateur. 

Mais alors un événement terrible 
suspendoit les haines et enchaînoit le " 
ressentiment de tous les peuples enne- 
mis pour les réunir contre un seul. Le 
nord le disputant au midi, qui jusques 
là avoit été en possession de produire 
les fléaux contagieux qui ravagent l'u- 
nivers , en avoit à son tour vomi un 
plus affreux et plus cruel que tous les 
siens. Attila étoit son nom. 11 étoit pré- 
cédé, comme la mort , de la terreur 
et de l'effroi. Teint du sang de son 
frère , il s'avançoit vers les Gaules \ il 
ne marchoit que sur des tas ^^ ^t^^^^^' 
Il avoit déjà fait disparoître d^ ii'C.uV^^^ 
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et des frontières de TAsie des villes 
puissantes et des peuples entiers. Plu- 
sieurs nations glacées de crainte , s'é* 
toient laissé nxïissonner sans résis* 
tance ; d'autres fuyoient devant le glaive 
exterminateur. Cet ennemi du genre 
humain , dont il se qualifîoit insolem^ 
ment le fléau , joignant la ruse h la 
cruauté , cherchoit k diviser les peuples^ 
pour en rendre le massacre plus fiûr. 
Il assuroit aux Romains qu*il vouloit 
exterminer les Francs et les Visîgoths; 
et il faisoit entendre à ces derniers 
que son but étoit de les défaire de ces 
ennemis de l'univers : mais la soif in- 
satiable du sang , la mort qu'il éten- 
doit indistinctement sur les différentes 
nations , leur fît ouvrir les yeux , et 
appercevoir le danger. Il ne fut plus 
question alors de haine et de rivalité; 
elles cessèrent à l'instant Le Romain % 
le Franc et le Visigoth , qui avoient 
le bras levé l'un sur l'autre , restèrent 
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immobiles au cri du salut commun 
cjvti retentissoit de toutes parts : ils bais- 
sant aussitôt leurs glaives , se serrent 
la. main , en signe d*amitié et de se- 
cours , et marchent avec confiance sous 
leurs drapeaux réunis. 

Cet exterminateur, qui étoit entré 
<}«ins les Gaules par la Germanie oh 
il avojt encore grossi son effroyable 
a.Tmée , et fait couler des fleuves de 
sang , avoit saccagé les provinces sep- 
tentrionales , et étoit devant Orléans 
cjui n'attendoitplusquele momentdesa, 
ruine, lorsque l'armée des alliés parut. 
Elle avoit pour chefs le patrice iËtiiis , 
Théodoric , roi des Visigoths , et Mé- 
rovée , roi des Francs ; mats le géné- 
ral Romain , encore plus grand que les 
rois , dans le déclin même de Tefnplre, 
avoit la principale autorité. Ces chefs 
réunis forcent , à leur arrivée ^ \e catnç 
des assiégeans , pénètrent jus^N.^gs ^^^^ 
la place, et obligent Attila ^ ^ ^^^^1 
le siège. Ce barbare avoit v 'd^^^ 
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de quatre à cinq cents mille homn\e8 
commandés par difïerens rois qui ser- 
voient sous ses ordres. La discipline 
des alliés et l'habileté des généraux 
l'effrayèrent , et lui firent prendre la 
résolution de retourner sur ses pas. Ses 
ennemis le suivent et l'atteignent dans 
les plaines de Chàlons en Champagnet 
vaste champ de bataille des deux plus 
nombreuses armées qui fussent alors 
dans l'univers. 

Tant d'historiens ont parlé de cette 
Journée , et en ont fait des relation* 
détaillées , qu'il est inutile de l'entre- 
prendre. Ce qui intéresse l'histoire de 
France , c'est que Mérovée, qui com- 
manda l'aîle gauche , s'y comporta avec 
courage , et enfonça les barbares qui 
lui étoient opposés, tandis qu'iEtius 
qui conmiandoit au centre , et Tbéo«- 
doric à la gauche, en firent un grand 
carnage de leur côté. Ce dernier chef 
ayant été tué , son fils Thorismond-fi'en 
devint que plus furieux j et acheva la 
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déroute de Taîle gauche. Enfin, les 
Huns et leur roi vaincus s'enfermèrent 
dans leur camp , et s'y fortifièrent pen- 
dant la nuit qui étoit survehue fort 
heureusement pour eux. La fureur de 
ces peuples guerriers avoit éclaté la 
nuit précédente d'une manière plus 
terrible encore. *Un corps de Francs 
de dix à douze mille hommes ayant 
rencontré un corps deGé pides, à j?eu 
près d'égale force , les deux partis com- 
fcattirent avec tant de rage et d'obsti- 
nation , que presque tous les combat- 
tans restèrent sur la place. Ce fut pro- 
bablemept pour éterniser la mémoire 
de cette Journée et la gloire qu'y avoit 
acquisf le roi des Francs , que ce prince 
ou les Romains firent frapper des tiers 
de sol d'or, qu'on conjecture avoir peut- 
être servi de monnoie , sur lesquels on 
lit : adtduno vico fitur^ et sur le revers, 
Asia Jani ( ^ ). 

(a) Cette pièce est ckée dans les premières de 
Boutcroue, 
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Le sort des armes , pour la première 
fois , venoit d être contraire au féroce 
Attila ; il frémisspit de rage dans son 
camp. Conrioissant le courage et Faxh 
dace de ses ennemis, forcé à se re- 
trancher devant eux , il se voyoit au 
moment de perdre son armée et sa 
liberté. Cette idée insupportable pour 
un homme si fier , qui avoit fait 
trembler l'univers , le porta au parti le 
plus extrême ; il fit rassembler toutes 
les selles de ses chevaux ; comme elles 
étoient de bois , il en fit une espèce 
de bûcher , prêt à y mettre le feu et 
à s'y précipiter après sa défaite. 

On faisoit tout ce qu'il falloit dans 
le camp des alliés pour justifier cette 
précaution inspirée ^^ar le désespoir. 
Le jeune roi des Visigoths , qui avoit 
succédé à son père tué (fans le com- 
bat , ne respiroit que vengeance ; il 
inspiroit son ardeur aux autres cheft^ 
etvouloit que,sans perdre de tempSi 
on courût forcer le camp ennemi. Si 
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ce conseil vigoureux eût été suivi , 
c'en étoit fait des Huns et de leur roi ; 
ce fléau de Tunivers, cç destructeur 
de tant d'états, alloit expier , par la 
honte de sa défoite et par sa mort t 
ses cruautés et ses fureurs ,et subir , en 
expirant dans les flammes , le juste 
châtiment de tant de villes et de pro-, 
vincesi incendiées. Mais une victoire 
$ï complette n'étoit pas de l'intérêt des 
Romains. Leur général , content d'a- 
voir vaincu l'ennemi et de l'avoir éloi- 
gné , crut qu'il ne pouvoit rien faire de 
mieux que d'écarter encore ceux qu'il 
avoit à ses côtés, sous le nom d'alliés; 
il ne vouloit pas leur donner le tems 
de connoître ce qu'ils pouvoicnt par 
leur union , ni leur faire abattre un ^nr 
nemi dont la ruine n'eût servi qu'à 
les exciter k entreprendre la sienne. Sa 
politique lui fit aborder Thorismond 
sous des dehors affectueux ; et avec les 
conseils apparens de l'amitié; il lui rc* 
|»résenta qu'à la nouvelle de la mort 
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de son père , seâ frères aHoient usur- 
per le trône et les trésors qu'il avoit 
laissés à Toulouse , s'il ne les prévenoit 
et n'arrivoit avant que le bruit ne s'en 
fut répandu. Le jeune prince, frappé 
de la justesse et de la sincérité appa- 
rente de cet avis , part aussitôt pour 
Toulouse , pendant que le rusé Romain 
va dans la tente de Mérovée_lui ins- 
pirer la même défiance. Mais i^ci le 
conseil devint une prédiction , et le / 
hasard voulut que la chose supposée 
s'effectuât en même tems. 

Tandis que le roi des Francs se cou- 
vroit de gloire en combattant pour la 
cause commune , un frère qu'il avoit 
laissé dans ses états, ne lui fut pas plus 
fidèle que lui-même ne l'avoit été à la 
postérité de Clodion. Profitant de son 
absence , il s'empara d'une partie des 
pays qui lui avoient été confiés. Mais 
Mérovée , accourant victorieux des 
Huns, réduisit sa domination au Cam- 
braiii* , soit que l'usurpateur l'eût 
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conservé de force, soit que son frère 
le lui eût cédé à titre de vassalité (a). 
Car nous remarquons dans le tableau 
historique de ces tcms , que les rois de 
Cambrai , de Cologne et du Mans , 
unirent plusieurs fois leurs troupes à 
celles de Clovis , et marchèrent sous 
lui. Mérovée trouva bientôt l'occasion 
de se dédommager de cette perte. 
iEtius, ce bouclier des Romains , ce 
défenseur de leurs provinces , venoit 
d'être massacré par Tordre de l'em- 
pereur , qui , à son tour, avoit été 
immolé par les amis de ce général. 
Dans la secousse qui suivit des coups 



( a) Uauteur du traité des généalogies , imprimé 
en 1786 , nous dit qu'/Etius , après avoir donné ce 
conseil à Thorismond « en donna un pareil à Méro- 
tée : Simili et Francorum regem iolo fugavit. M* 
^Gcard , liv. 2 , ch. 7. 

En trouvant ce frère à Mérovée, on lui trouve 
clés neveux ; savoir , Regnachaire , roi de Cam- 
lirai , et ses frères Richer et Regnomer. Delà le 
degré de parenté que Grégoire de Tours donne à 
ces priaces avec Clovis, 



ia58 HISTOIXÈ D£ FRANCE 
aussi violens, l^empire, déjà affoibli^ 
fut ébranlé et ouvert de toutes parts, 
Mérovée y pénétra de son côté ^ s'em- 
para de la première Germanique , de 
la seconde Belgique et d'une partie de 
la seconde Lyonnoise ; ce qui corn* 
prend à peu près une partie de l'Alsa- 
ce, l'électorat de Mayence , le Luie/n- 
bourg, une partie de la Lorraine , le 
reste de la Picardie , hors Soissons, et 
la Normandie jusqu'à la Seine (tf)î 
de sorte qu'il réunit sous son sceptre 
tous les états que Thé^demir y avoit 
assujettis dans le cours rapide de ses 
victoires ?^ mais il fit plus, âl les atta- 
cha à son trône par des liens indisso- 
lubles, et les retrancha pour jamais de 
l'empire Romain. Dans le même tems^ 
Majorien ayant été décoré de la pour- 
pre des Césars, son nom et ses efforts 
continrent les barbares , et arrêtèrent 
la rapidité de l'invasion qui sembloit 

iij „ I, -1 — ^ 

(a) Voyez Sidoine Apoll. 
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générale. Les Francs se renfermèrent 
dans leurs nouvelles limites. Ce fut là 
le terme de leurs conquêtes et de la 
vie de leur roi , qui mourut en 408 , 
après un règne de dix à onze ans. 



\ 
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CINQUIÈME ROI* 
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Fils d'un grand homme ^ et père ^ 
d'un héros , Childéric en eut les qua- 
lités brillantes et les vices excessift. 
Aussi emporté que son lils dans ses 
passions^ il ne les fit servir qu'à sa sa- 
tisfaction personnelle , et en porta la 
peine ; au lieu que l'autre , chez qui 
elles furent plus dangereuses encore, 
eut le talent de se les faire pardonner, 
parce qu'elles servirent à agrandir l'é- 
tat. Aussi l'un fut chassé et ne jouit 
que d'une autorité chancelante ; l'au- 
tre fut l'idole de sa nation , et jouit d'un 
puissant royaume en monarque absolu* 
D'où vint cette différence ? C'est que 
l'un n'eut que les passions d'un parti- 
culier , çt l'autre celles d'un conqué- 
rant , et qu'aux yeux du vulgaire , les 
succès^^ justifient tout. 



f.s. 
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{^ûcleric^ ^^7T«»e d'offrèo* jvpv Cachet traitvè darvj' d^n Tàmheau . ' 
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Ce prince^ âgé de vingt - deux ans 
i son avènement au trône , en 469 , 
avoit les qualités qui font les règnes 
éclatans. Doué d'une belle figure , sa 
[taille haute , imposante , relevoit l'é- 
dat de son rang , et son courage ré- 
jfondoit à son extérieur. Son caractère 
fut aimable, à en juger par les évène- 
mcns de sa vie. Son coeur sensible , 
fermé pour l'amour et l'amitié , sut 
fixer la constance dans l'un, et l'autre 
de ces sentimens. Heureux ! si la fou- 
gue de la Jeunesse et la variété de ses 
goûts ne l'eussent pas poussé hors de 
k sphère du bonheur. Mais l'impétuo- 
«ité de ses désirs et sa destinée qui le 
réservoit à servir d'exemple aux autres 
princes , le précipitèrent dans la dé- 
bauche et dans tous les égaremens de 
l'amour. Jouet d'une passion excessive 
pour les femmes , sans distinction d'ç- 
f^^ 9 il fut assez aveugle pour ne pas 
Voir le précipice qu'il creusoit sous ses 
P^s, en attaquant l'honneur d'un peuple 
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libre , dont les mœurs neuves étolentj 
dans toute leur pureté , et dont le ca-j 
ractère franc et généreux n<s pouvoil| 
dévorer la honte et souffrir l'infamie,^ 
La nation impatiente se soulève 
tout- à-coup; elle n'écoute que le res- 
sentiment de ses outrages ; et dans le 
premier accès de sa fureur , elle dé- 
pose, proscrit et chasse son roi (<«). 
Childéric étoit perdu à jamais, s'il 
n'eût pas eu d'amis ; mais il en trouva 
un dans Guyemans, un de ses princi- 
paux ôfTiciers , ami aussi sincère que 
sujet fidèle. Il hâte la fuite du prince 
malheureux , le console dans sa di»^ 
grâce , l'exhorte à s'en remettre à sou 



(fl) Cette condamnation ne scroît pas extraor»* 
dinaire ; elle tient aux usages des peuples (k 
Ja Germanie , qui , par une suite de cette liberté 
dont ils étoient si jaloux , avoient voulu , en coni- 
tituant les rois leurs juges , qu'ils en eussent eux- 
mêmes. Cest pourquoi !e ban de Croatie ëtoit /u^, 
en certains cas , du roi de Hongrie , et rcflectciK 
Palatin Test encore de l'empereur. 11 pouvoit y avoir 
un pareil tribunal chez les Francs. 
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Ile ; et voulant lui laisser un gage 
le son dévouement , il rompt une 
Sèce d'or, lui en remet une nioitié, 
jarde l'autre et lui dit : Prenez cette 
hoitié , celle que je conserve sera le 
ignal de votre rappel. 

Le simulacre de la puissance Ro- 
maine s'étendoit alors sur quelques 
provinces démembrées; le gouverneur 
fc ce pays ouvert et sur le déclin de 
fe ruine, commandoit sous les titres 
■împosans de patrice ou de proconsul : 
Bs'appeloit le comte Egidius, et jouis- 
!toit d'une réputation de sagesse qui 
[flattoit des peuples sortant d'une do- 
mination déréglée et abusive. Le sage 
[Egidius , appelé par les Francs , les gou* 
iverna d'abord selon les principes avec 

[lesquels il gouvernoit les Romains (a). 

\ 

. (fl) Cet événement , qui nous fa été conservé 
I pat la tradition, est appuyé du suffrage de Gré- 
goire de Tours , historien irréprochable ; de Tabbé 
! ^euf, qui a défendu la souveraineté d'Egidius dans 
les Gaules et l'expulsion de Childéric ; et des conti** 
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L'expulsion du prince" et la dominaj 
tion d'un étranger avoicnt été accom 
pagnées d'un désordre qui fut fatal al 
royaume. Clodebaud , ce fils de Clo« 
dion , chassé des états de son pèrci 
fatigué d'avoir sollicité des secours penH 
dant tant d'années, sans en avoir pu 
obtenir, sVtoit approclié du Rhin, à la 
nouvelle du changement qui venoif 
d'arriver. Egidius avoit été. appelé par^ 
les Saliens et les peuples des province»j 
nouvellement conquises; mais ceux qui^ 
habitoient sur le Uhin , connus sous 
le nom de Ribarols, n'y ayant eu au- 
cune part , passèrent avec la même 
promptitude sous la domination du fils» 
de leur ancien roi , appuyé des forces 
de quelque puissance de la Germanie. 
Ainsi Trêves , Cologne et tout le pays 
que ces villes dominoient , furent dé- 



miateurs de rhistoire de France , dans les gravures 
des principaux avènement depuis la fondatioa de 
U mpnarchie. 

, membres 
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. membres du corps de la monarchie , 
[ auquel elles ne furent réunies que sur 
la fin du règne de CJovis (a). Les Ri- 
parois , ou Ripuaires, étoient ainsi 
nommés des rives du Rhin qu'ils habi- 
toîent. C'est pourquoi on a quelque- 
fois appelé leur pays France Rhénane. 
ils avoient Jeur loi particulière, con- 
nue sous le nom de loi Ripuaire. 
Le comte Egidius ne se fioit pa§ 



(a) Le savant auteur du traité des géDéalogie$ 

historiques , qui rappor]te cet événement , le place 

en 465 , justement la cinquième année de Tcxil de 

Chiideric. La prise de Trêves et de Cologne a 

trompé le président Fauchet et Mézeray. Ils Tont 

' rapportée à Chiideric , en 467 : il ne fut de retour 

qu'en 468, son exil ayant duré huit ans. Il ne 

conquit ni ne posséda rien dans ces cantons , puis'* 

que nous les voyons encore , sous le. règne de Clo- 

vis , possédés par Sigebert , fils de Claudebaud , qui 

combattit avec lui , en 494 , à Tolbiac où il reçut 

une blessure dont il resta boiteux. Son fils Cloderic 

.se trouva en 607 à la bataille de Vouillé. Ce fils 

dénaturé ayant fait tuer son père , Clovis le fit tuer 

à son tour, s'empara de son. royaume, et réunit 

tous les François sous la même monarchie. 

M 
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à ses nouveaux sujets qui avoîentk 
réputation d'être fort inconstans. Sa 
prudence contrastoit avec leur légè- 
reté ; sa défiance à leur égard , les of- 
fensoit autant que sa confiance en- 
vers les Romains. Son conseil étoitplus 
dirigé par ces derniers que par l,es 
Francs, qui étoient, par ce moyen, 
éloignés des affaires et foulés parles 
impôts que le besoin et le gouverne- 
ment Romain avoient fait établir : ils 
portoient le joug du prince , sans par- 
ticiper k ses grâces. Guyemans , cet 
ami de Childéric, devenu un des con- 
fidens de son successeur , le conduisoit 
par ses conseils dans le piège qu'il lui 
avoit tendu; il Tengageoit à sévir, au 
Jieu d'être indulgent, et n'oublioit rien 
pour rendre ses réponses encore plus 
dures, quand il en étoit l'organe. Le 
mécontentement arriva , comme il Ta- 
voit prévu; alors il proposa le remède, 
et conseilla le rappel du roi légitime, 
J^J^ place de l'étranger. Le conseil fut 
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apJ)rouvé : aussitôt la moitié de la pîè-^ 
ce d'or fut envoyée à Childéric. Il part, 
vole àBart où il trouve Guyemans avec 
un grand nombre de ses sujets qui étoient 
venus au devant de lui. Mais le Romain, 
^utenu des forces de ses provin- 
ces et des partisans qu'il avoit encore 
dans la nation ^ne se laissa pasdépouiller 
ainsi d'un royaume où les vœux d'un 
peuple Tavoient appelé. Le sort des ar* 
mes décida du trône entre les deux 
compétiteurs ; il fut favorable à ]s^ 
cause la plus juste : Childéric vain- 
queur réduisit son adversaire à rentrer 
dans ses anciennes limites , et à s'en* 
fermer dans Soissons, la capitale de»ce 
qui restoit sous la domination Romaine 
dans les Gaules. 

L'homme parvient à réprimer ses 
passions , et à changer ses dehors ; mais 
il est rare qu'il aille contre son pen- 
chant. La galanterie étoit dans Chil- 
déric une passion qui dominoit toutefi 
les autres. Huit ans d'exil et de mal- 
» M ij 
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heurs , la perte d'un royaume, n'a- 
voîent opéré aucun changement dans 
ses mœurs. 

Retiré chez le roi de Thuringe, il 
ne put résister aux charmes de la reine 
son épouse ; sa position , le besoin 
qu'il avoit de ce prince , les liens de la 
reconnoissance et de l'amitié, tout fut 
oublié; sa nouvelle passion triompha 
de tous ses devoirs. Il n'étoit pas en^ 
core raffermi dans ses états , que cette 
princesse , accourant sur ses pas , vint 
îe joindre et dissiper, par sa présence 
aux yeux de ses sujets, tout espoir de 
conversion. Il crut légitimer, en l'épou- 
sant, ce que cette conduite avoit d'o- 
dieux ; et le grand Clovis , premier 
fruit de cet hymen adultérin , fît ou- 
blier aux François ce qu'il avoit de ré- 
préhensible. 

Sous ce règne expira l'empire Ro- 
main: après une longue agonie, Odoa- 
cre 9 roi d'une horde barbare, lui arra- 
cha son dernier soupir ; ce fut en 476 
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qu'arriva ce grand événement. Comme 
si le règne d'un enfant eût été mieux 
assorti à la fbiblesse de ce reste d'em- 
pire , il étort sous les lois d'Au- 
gustule , encore pupille. La majesté 
des titres avoit déchu avec l'étendue 
des possessions, si l'on en juge par le 
nom d'Augustule que ce dernier prince 
avoit pris , au lieu de ceux de César 
et d'Auguste. 

L'ennemi commun terrassé , chacun 
s'occupa à enlever ses dépouilles. Au 
milieu des mouvemens et de l'agi ta- 
lion de tant de peuples différens, Chil- 
déric envahit la Lorraine et le reste du 
pays Messin jusqu'à la Champagne qui 
demeura ferme sous l'obéissance des 
Romains. Le comte Egidius étoit mort; 
le comte Paul , qui lui avoit succédé , 
avoit appelé à son secours les Saxons 
qui ravageoient les côtes de la mer. Le 
roi des Francs, poursuivant rapidement 
ses conquêtes, étoit arrivé sur les bords 
de la Seine, Déjà il avpit franchi le 

Miij 
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fleuve , étoit p^rveun anx rives de 
Itt Loire , et nvuit pris Orlc^ans. A cette 
nouvelle, Avongre , chef des Saxons f 
avoit abundoiuié TAnjou , joint le 
comte, et leurs armées combinées mar- 
ch{»rent k la rencontre de Childéric: 
ils furent battus , et le vainqueur les 
poursuivit jusqu'à Angers où le comte 
Paul fut tué. Mais au moment gii le 
roi se pron^ettoit des conquêtes facilesi 
un ennemi imprdvu , tombant sur ses 
frontières, le force k abandonner ses 
projets pour défendre ses propres états* 
Au bruit de l'invasion des AÎlemdndSi 
il changea do conduite , fit h\ paix avec 
lei Saxons ; d'ennemis il en fit des 
alliés , et k lu létc de leurs forces et 
des siennes , marcha aussitôt contre les 
Allemands , les chassa de ses t^tats,et 
entra dans leur pays. Ce fut au retour 
de cette expédition fatigante, et k la 
suite de ces diflTérentes entreprises, qu'il 
fut attaqué h Tournay d'une fîi'vre vio- 
lente dont il mourut Agé de 46 ans. 



f 
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en 48^ (tf). II avoit régné vingt deux 
à vingt-trois ans. 

Paris n'étoit pas encore soumis h 
Tempire François : quoique Mézeray 
fesse honneur à Childéric de la con- 
quête de cette ville , et Jean de Ser- 
res à Mérovée , il y a lieu de croire 
qu*elle fut plutôt l'ouvrage de Clovis 
à qui elle fut rendue après la défaite 
de Syagrius. Les expéditions de Chil- ' 

déric du côté de la Seine ne paroissent 

—^■■— ——————— I ■ I — »— fci— ^i^— *— — — ^— <— fc 

(a) Hist. de régliseGall. tome 2, pag. 172., 
>» L'an i653 , on découvrit à Tournai , proclie 
» Tcglise de Saint-Brice , le tombeaiï de Childérrc* . 
a» II étoit plein de richesses , selon la coutume des 
» anciens François , qui mettoicnt dans le tombeau 
» des personnes de qualité une partie des trésors 
* qu'elles avoient possédés. Il y avoit dans celui-ci 
» cent médailles d'or, deux cents médailles d'ar- 

> |;ent , une épée dont la poignée et le fourreau 

> étoient ornés d'or ; de plus le fer d'une hache et 
» celui d'un javelot, un étui d'or avec un stilef 
» pour écrire, une petite tête de bœuf d'or, qui 
» étoit sans doute une idole , environ tipis cent» 
» abeilles d'or , un globe de cristal , enfin un an- 
» neau d'or sur lequel étoit gravée la figure de 
» Childéric, tenant et sa main droite un javelot 

M iv 
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que des incursions peu propres à ré- 
duire une ville déjà forte et défendue 
de tous côtés par l'eau. Sigebert , Nan* 
gis et le président Fauchet disent que 
Clovis conquit la Thuringe en 496 et 
496, après avoir élargi son royaume 
jusqu'à la Seine, et par conséquent il 
avoit pris Paris. Cinq ans auparavant, 
il avoit gagné la bataille de Soissons 
sur Syagrius, et les provinces qu'il dé- 
fendoit s'étoient données à lui aprè$ 
sa défaite et sa fuite. 

» SLY^c cette inscription , Hilitrîci régis, Ctst ce 
» qui fit juger que c'étoit fc tombeau de ce prince. 
» On y trouva deux têtes d'hommes et la tête d'un 
>» cheval. On croit que c'est le cheva! de Childéric 
» qu'on aura enterré avec lui , et que les trois cents 
a» abeilles d'^or ornoient le caparaçon de ce cheval* 
a» Comme on voit des croix sur la plupart des mé* 
» dailîes qui étoient dans ce tombeau , un savant 
a* auteur a cru en pouvoir inférer que Childéric 
3» étoit Chrétien ; mais ces médailles sont frappées 
» au coin des empereurs chfétîens/et c'étoitune 
3» partie du butin enlevé aux Gaulois par Childéric. 
» Toutes les pièces trouvées dans ce monument 
» furent d'abord données à l'empereur , mais elles 
» sont aujourd'hui dans le cabinet du roi^ k 
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Malgré que la ville de Paris eût été 
habitée par quelques empereurs, et 
qu'elle fût, par sa situation ^ une des 
plus fortes places des Gaules , elle ne 
fut remarquable que sous Oovis , qui , 
saisissant l'avantage de sa position , en 
fit la capitale de son royaume. Avant 
cette distinction honorable , elle avoit 
passé par tous les degrés de la misère , 
et avoit eu les commencemens les plus 
obscurs. Sortie du sein de la boue dont 
elle portoit le nom (Luutia^ sous les 
Gaulois, le culte disis, sous les Ro- 
mains, l'avoit annoblie , et elle en 
avoit pris sa dénomination. Renfermée 
dans nie que forment les bras de la 
Seine , il s'en falloit bien qu'elle eût 
sous Charlemagne même et sous ses 
descehdans la grandeur et la pompe 
qu'elle étale aujourd'hui sur les rives 
de ce fleuve ; mais elle étoit forte et 
la clef du royaume : l'état étoit perdu 
si les Normands s'en fussent énhfparés. 
Toutes leurs forces échouèrent contre 

Mv 
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elle , après le siège le plus long et le 
plus mémorable dont ' l'histoire fasse 
mention ; c'est k sa belle défense que le 
royaume doit son salut , et la maison 
régnante sa grandeur. Les François,, 
jaloux de reconnoître la bonne con- 
duite d^Eudes ou Odon , qui avait sou- 
tenu ce siège mémorable , et s'étoit 
couvert de gloire aux yeux de l'Eu- 
rope, l'élurent pour leur roi. Tel fut 
le premier pas des Capétiens vers le 
trône ; ce fut ainsi que le chemin en 
fut glorieusement tracé à Hugues Ca- 
pet par ce prince , son grand-oncle , 
en 888, 

Les deux maisons qui ont occupé le 
trône après celle de Clovis, existoient 
alors, mais dans un degré de puissance 
différent. Les ancêtres de Saint Ar- 
noult , chef des Carlovingiens, demeu- 
roient au château d'Héristal sur la 
Meuse. Là possession dé ce fort semble 
indiquer qu'ils descendoient des Capi- 
taines Francs qui aidèrent les premier» 
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rois dans leurs conquêtes sur les Ro- 
mains. Hugues Capet , ou plutôt Robert 
Je Fort son bisaïeul, descendoit de prin- 
ces régnans alors en Allemagne. L'in- 
fluence de ce principe généalogique sur 
notre histoire , nous oblige à en rappor- 
ter les preuves; il en résultera que la 
niaison de ces princes étoit difFérente de 
celle de Charlemagne, quoi qu'en di- 
sent plusieurs auteurs et généalo- 
gistes modernes y et que Witikind ou 
Widichind, duc de Saxe, en est la 
souche. 

Là première fois qu'il en est fait 
mention, est en 844, à la bataille que 
'Charles le Chauve perdit contre No- 
menoé , duc de Bretagne , où son ar- 
mée , dit Aventin , étoit composée de 
François et de chevaux-legers Saxons, 
conduits par Witikind et Robert son 
fils, prédécesseurs de Hugues Capet, 

Nous voyons qu'au parlement tenu 
à Compiëgne , en 861 , Charles le 
Chauve ^ voulant opposer aux Bretons 

M V) 
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et aux Normands un général assez fia- 
bile pour les contenir , donna le pays 
qui est entre la Seine et la Loire à 
Robert , fils de Witikind , Saxon . issu 
du grand Witikind , et donna la Hol- 
lande à Thiéry dont la famille en jouit 
jusqu^en 1843. 

Robert le Fort fut tué à Brissante 
en Anjou , en 866, dans un combat 
contre les Normands , avec la réputa- 
tion du plus vaillant capitaine de son 
siècle , disent les anciennes annales ^ 

Odon , ce vaillant défenseur de Pa-r 
ris , fils de Robert , fut élu roi. , du 
consentement de la nation, charmée 
de sa valeur et de sa bonne mine. 
Sur ces entrefaites , l'empereur Guy 
étant venu jusqu'à Langres, pour faire 
valoir ses prétentions suc le royaume , 
les ambassadeurs de France furent lui 
représenter qu'Odon avoit été élu du 
consentement de la nation. If avoit 
été déclaré roi-régent pendant la mi- 
Boxité de Charles le Simple ; il n'étoit 
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pas son parent pour cela, comme on 
le prouvera dans peu ; et quand ce 
prince vint se présenter, la majeure 
partie des François persista à recon- 
noitre Odon , contens de son ^adminis- 
tration , et du coui'age avec lequel il 
défendoit le royaume contre les Nor- 
mands et ses autres ennemis. On voit 
par là qu'il gagna les cœurs des Fran- 
çois, et qu'il les transmit à sa famille. 

On convenoit dès ce tems qu*it n'é^ 
toit pas de la famille de Charlemagne. 
Nous voyons dan& la lettre de Foul- 
ques , archevêque de Reims , adressée 
à l'empereur Arnoult , et rapportée par 
Flodoart : » Que ce prélat s'excuse d'ar 

> voir consenti à l'élection d'Odon , 
» aij préjudice de Charles le Simple 
» encore enfant ^ parce que le royau^me 
» étant en dang-er , avoit besoin d'un 
» chef redoutable ; mais que Charles 

> étant plus ayancé en âge, il devoit le 
» . secojuri r pour recouvrer son royaume , 
j* afin que ceux qui n'étaient de. son 
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* es£oc et sang , et qui déjà s'étoicnt 
» faits rois , ue fussent plus puissans 
» que ceux à qui le royaume appar- 
» tenoit : ab stirpe regiâ alienus , ce 
» sont ses termes, « 

La traduction de ce passage est du 
président Fauchet , aussi exact qu'ins- 
truit. Le savant auteur des généalo- 
gies historiques des maisons souve- 
raines est du même avis, (^elle de la 
famille de Hugues Capet étojt si bien 
établie du temps de Henri UI, que 
François de Vopières, archidiacre de 
Toul , ayant avancé dans un ouvrage 
que les princes de Guise descendoient 
de Charlemagne, le roi ordonna à 
Ponthus de Tyard y évêque de Châ- 
lons , et l'un des plus savans hommes 
du royaume , de réfuter cette généa- 
logie ; ce qu*il fit en prouvant l'entière 
extinction des Carlovingiens , et l'ori- 
gine des Capétiens , remontant â Wi- 
tikind , duc de Saxe. Les. princes de 
la Germanie étoient , de l'aveu de 
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Tacite , de la plus haute noblesse , 
rcges stirpe j duces virtute. Or, ces ducs 
étoient les rois de la nation. Les Saxons 
étoient aussi anciens que les Francs, 
et la famille de leurs princes aussi 
illustre que celle des Mérovingiens ; 
elle étoit plus ancienne que celle de 
Charlemagne. Cette origine étoit si 
connue dans le neuvième siècle, que 
Hugues le Blanc , père de Hugues Ca- 
pet , épousa la sœur de l'empereur 
Othon le Grand y duc de Saxe* 
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queur, ils lui obéirent comme à leur 
maître, et le respectèrent comme leur 
prince. 

Il mérita leur attachement en les 
pliant avec douceur à de nouveaux 
usages, et en se conformant aux leurs, 
au lieu dagir comme ces conqueraDS 
qui ramènent tout à leur volonté, 
et taillent dans une nation vaincue, 
comme le sculpteur dans le marbre. 
Alors fut fondé le royaume de France^ 
ce corps inexpugnable qui ne craint que 
lui-même, qui ne peut être renvei'sé 
que par ses mains. Ses provinces réu* 
nies en corps depuis plus dedeux millô 
ans, n'en ont fait qu'une masse; mal- 
gré leur division apparente , Tesprit de 
réunion règne toujours. A peine une 
séparation est-elle faite , que les par* 
tics désunies tendent à se rejoindre. 
Nous avons vu toutes les Gaules» 
quoique partagées en difFérens états, se 
réunir pour leur intérêt général, contre 
César à Autun; partagées depuis sous k* 
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enfans des premiers rois, l'esprit de 
réunion, qui agit avec force , rassem- 
bla bientôt le tout; morcelées à l'in- 
fini sous lés rois de la seconde et de la 
troisième race, cette tendance au cen- 
tre, toujours en action , rapprocha in- 
aensiblement ces membres épars. En 
yaih les Anglois s'y établirent par des 
victoires , et semblèrent prêts à y domi- 
ner, ils furent repoussés par la seule 
détente du ressort national ; le prince 
est un point auquel toutes les parties 
démembrées reviennent toujours. Un 
état puissant par luî-méme, monté sur 
de pareils ressorts , doit long-tems sub- 
sister, à moins qu'il ne s'ait lui-même 
pour ennemi 

Avant que de lire dans M. Vély l'his- 
toire du règne de Clovis, on verra peut- 
être avec plaisir quelles étoient les 
puissances qui partageoient alors les 
Gaules , et dans quel état elles étoient 
chacune à l'avènement de ce prince au 
tfone. Il y avoit, outre les François» 
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quatre autres peuples principaux; 
voir, les Romains , les Visigoths, h 
Bourguignons, et les Bretons. 

I. Quel grand événement aux yeux 
des hommes, et quelle leçon pour les 
puissances ! Rome e'toit tombée , et 
l'empire Romain couvroit la terre de 
ses ruines. Qu'on se représente un ma- 
gnifique et antique édifice que ses maî- 
tres, dans leurs dissensions perpétuelles, 
remplissent de leurs fijreurs , plutôt 
que de s'occuper à le réparer , et à 
le défendre contre des brigands qui 
s'efforcent de le piller, etqui,s'écrou- 
lant enfin, les écrase dans sa chiite, 
et on aura une véritable idée de h 
destruction du formidable empire des 
Césars : invincible par lui-même , H 
s'étoit détruit de ses propres mains. La 
fortune , ennuyée des longues faveurs 
qu'elle lui avoit accordées , s'étoit tour- 
née du côté de ses ennemis. Attentive 
h profiter de ses fautes pour le ùiire 
rentrer dans Tordre d'instabilité , dont 
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^sa puissance sembloit l'avoir affranchi , 
elle saisissoit les occasions de le mettre 
au niveau des autres choses humaines, 
et de lui en faire sentir l'inconstance. 
Enfin, elle se plut à anéantir d'un seul 
coup ce colosse imposant (jue la vic^ 
toire et le courage réunis avoient mis 
onze cents ans à élever. Le fer de la 
liberté , brillant dans la main d'un bar- 
bare , frappa sur sa tête le coup de 
mort ; ses membres se desséchèrent et 
furent dispersés. Ce fut ainsi que la 
mine de Rome par Alaric entraîna 
! celle de Templrer Si on cherche l<t 
cause de la perte du plus puissant des 
états, ce n'est pas dans le luxe seul, 
comme quelques écrivains l'ont avan- 
I ce , qu'on la trouvera. A la vérité , 
I il y a contribué; mais il na pas été la 
j cause principale. On croit pouvoir as- 
surer que la véritable et la plus sen- 
I sible fut le changement continuel de 
princes, accompagné de sanglantes ba- 
tailles. Un million des plus braves sol^ 
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dats, qui périrent dans ces divisions | 
intestines, eût bien empêché les bar- 
bares de pénétrer dans l'empire , et lui 
eût fait un rempart inexpugnable , quand { 
même il y auroit eu encore une fois 
plus de luxe dans l'intérieur ; car ce 
luxe n'étoit guère senti par le légion- 
naire , accoutumé à vivre sous la 
tente. 

Une autre cause sensible de la ruine 
de Rome, et qui a influé sur celle que 
l'on vient d'indiquer , fut le défaut de 
ses lois, et le peu de soin qu'elle prit 
de les graver dans le cœur de ses su- 
jets.. Cet état , qui avoit un code si vo- 
lumineux , n'avoit Vnalheureusement 
pas une ordonnance bien affermie, 
qui rendît la succession du trône sta- 
ble dans la famille du prince, et qui 
en exclût toute autre. Delà ses guerres 
civiles, ses malheurs et sa chute. Une 
telle loi, au lieu de tant d'autres inu- 
tiles ou minutieuses, eût assuré la paix 
dans l'empire , et tenu ses forces per- 
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^ pétuellement rassemblées sous les yeux 
de ses ennemis. Ils seroient encore dans 
le silence et la frayeur ; et cette grande 
puissance subsisteroit. 

Ce n*eût pas été assez d'avoir fait la 
loi, il eût fallu la graver dans le cœur 
des citoyens , et la leur inculquer dès 
leur naissance , les pénétrer de son 
avantage, et leur inspirer un éloigne- 
ment invincible pour tout principe 
contraire. On dira peut-être que l'am- 
bition des sujets l'eût anéantie avec 
le temps. On ne répondra qu'en citant 
un exemple, et je le puiserai dans 
l'histoire de la monarchie Françoise. 
La stabilité du trône dans la famille 
régnante étant un principe sacré chez 
nous , étant sucé avec le lait , a-t-on 
vu , depuis huit cents ans , qu'il ait 
pu être déraciné ? Dans un aussi long 
espace, il n'a pas manqué d'ambi- 
tieux ; mais la loi a toujours été plus 
forte que leurs brigues et leurs cabales, 
et a constamment triomphé ; elle n'a 
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fait que s'affermir au milieu des 
chocs qu'elle a essuyés; et comme elle 
est sage , on peut prédire qu'elle pren- 
dra toujours un fondement plus so- 
lide. Si le gouvernement de la France 
a tant de supériorité sur celui des Ro- 
mains ; s'il a su se procurer une du- 
rée qui peut s'étendre bien plus en- 
core dans l'avenir que dans le passé, 
il n'en faut attribuer l'avantage qu'à 
cette loi , parce que , du reste , nous 
sommes régis par le code de cet em- 
pire : d'où il faut conclure que son 
î défaut a occasionné un vide dans les 

fondations , qui a entraîné la ruine de 
l'édifice ; mais ce vice n'a pas été le 
seul: 

D*autres causes également destruc- 
tives ont contribué à la perte de ce 
puissant empire. Une des principales, 
sans contredit , fut la foiblesse et la 
cruauté de ses princes. L'état, guéri 
des plaieâ que lui avoient faites les 
Héron et le^ Domitien*, avoit repris 
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ses forces et sa splendeur sous Antor 
nin , Trajan , Aurélien , Probus , Diô- 
clétien , Julien et Théodose. Ces em- 
pereurs avoient tenu avec habileté les 
rênes du gouvernement ; elles avoient 
passé de leurs mains fermes et expéri- 
mentées dans celles d'Arcade et d'Ho- 
norius , princes foibles et sans énergie , 
qui les avoient remises dans celles de 
leurs favoris, et ces derniers les avoient 
laissé flotter au gré de leurs passions. 
Delà les maux de l'empire et sa chute 
qui , à la vérité , étoit préparée, mais 
qu'une aussi pernicieuse administra- 
tion ne manqua pas d'accélérer. 

Ajoutons encore la corruption des 
officiers, l'injustice en tout genre, le 
découragement qui naît du malheur 
et de la servitude , qui afFoiblit les 
sentimens généreux , et anéantit le- 
nergie de l'ame , et enfin le^ impôts 
excessifs, cause plus efïîcace encore, 
parce que le peuple qui la sent plutôt, 
et qui en est accablé , cherche à s'en 

N 
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débarrasser, s'il en trouve Toccasion; 
et regarde comme son libérateur ce- 
lui qu'auparavant il eût envisagé com- 
me son ennemi ; il se donne à lui , 
certain qu^il ne peut avoir pire. Mal- 
heur à l'état qui , surchargeant ses su- 
jets , les expose à gagner au change* 
ment ! Semblables k cet animal de k 
fable , qui ne craignoit pas de porter 
deux charges , ils savent que , sous une 
autre domination, ils n'auront qu'un 
fardeau à supporter, qui, à tout évé- 
nement , ne peut pas être plus lourd 
que celui qui déjà les écrase» 

Ce n'étoient plus alors ces fiers en- 
fans de Rome , qui , s'élançant d'un 
bout de l'univers à l'autre sur les aî'^ 
les de la victoire , étonnoient les na-^ 
tions par leur génie et la grandeur de 
leurs entreprises. Abattus , humiliés , 
abandonnés de leurs sujets , qui leur 
manquoient de toutes parts , leur es- 
prit n'avoit plus de vigueur , et leur 
^rfle flétrie et courbée soys riû*» 
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fortune , étoit devenue incapable de 
grandes choses; leur puissance , qui 
couvroit auparavant une si vaste éten- 
due , étoit alors inconnue dans plu- 
sieurs contrées, et dans d'autres elle 
étoit resserrée dans les bornes les plus 
étroites. Que restoit-il dans les Gaules 
aces conquérans vaincus et dégradés? 
La Champagne , la Brie , le Soisson- 
nois , l'Auxerrois , une partie de l'Ile de 
France et des pays voisins, de l'autre 
côté de la Seine. Reims , Troyes , Sois- 
sons, Paris, Sens, Auxerre et Provins, 
étoient les principales villes de leur 
domination, et formoient un gouver- 
nement administré par un comte. Quel- 
ques villes isolées et qui n'avoient pas 
encore passé sous la domination des 
barbares, reconnoissoient ce gouver- 
neur ou plutôt ce prince (^); car il y 
a tout lieu de croire qu'après la chute 



(a) L'abbé Lebeuf a soutenu qu'Egidius et Sya- 
grlus avoient été des souverains. 

Nij 
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de l'empire d'Occident , il gouverna 
en maître et régna. 

II. Parmi les nations qui s'élevèrent 
contre Rome , nulle ne parut avec plu^ 
d'éclat que les Visigoths; ils furent les 
premiers qui triomphèrent de cette ville 
superbe dans ses murs , et qui humiliè- 
rent la fierté de cette dominatrice de J'u- 
nivers. Leurs rois, enorgueillis d'avoir 
dicté des lois aux empereurs , et fiers de 
leurs alliances avec eux, fondèrent dans 
les Gaules et l'Espagne une vaste monar* 
chie ; ils étoient parvenus d'un pas ra- 
pide au faîte de la puissance et de la 
gloire. Tant d'éclat et de succès ne 
fit que rendre leur chute plus terrible. 
Formidables aux Gaulois et aux Espa- 
gnols , chargés des dépouilles des Ro- 
mains, ils fuirent devant les François: 
leur puissance se brisa dès qu'elle heurta 
contre la leur. 

Ces peuples , dont la défaite fit tant 
d'honneur aux François , et accrut si 
fort leur puissance, avoient paru pour 
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la première fois , lorsque abandonnant 
les rives du Danube , ils se répandirent 
dans les provinces Romaines : excités 
par la soif de l'or, et le désir du bon- 
heur qu'ils possédoient bien plus réel- 
lement dans leurs champs et à la suite 
de leurs troupeaux, ils franchirent les 
barrières de l'empire , vainquirent et 
tuèrent l'empereur Dèce qui étoit ac- 
couru à la défense des frontières. Théo- 
dose, après différentes guerres , les 
avoit incorporés dans ses provinces; il 
en avoit fait des alliés, et s'en étoit 
servi avec succès dans différentes ex- 
péditions. Les Goths élurent , après sa 
mort, pour leur chef, Alaric, jeune 
prince issu d'une de leurs plus illustres 
familles. Il y a apparence qu'il ne com- 
mandoit pas k toute la nation , puisque 
nous verrons Radagaise dominer sur 
une autre partie. 

Ce fut en 408, que ce conquérant 
entra pour la première fois dans l'Ita- 
lie. L'empereur Honorius , pour s'en 

Niij 
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de ritalie , et mirent les Alpes entre 
eux et les Romains. Stilicon ne trou- 
bla pas leur retraite ; il les laissa échap- 
per , lorsqu'il poùvoit les accabler. 
Cette faute fut la source des malheurs 
de Rome et la cause de sa perte ; car 
ces fuyards s^étant depuis réunis à Ala- 
ric , formèrent la redoutable armée qui 
renversa la capitale de l'empire. 

Deux ans après cet événement, Ala- 
ric sortit d'Epire et s'avança jusqu'à 
Laubach en Carinthie , d'où il envoya 
des ambassadeurs à Honorius. Ils de- 
mandoient, ati nom de leur maître, 
des sommes considérables pour son sé- 
jour en Epire ,son passage en lUyrie, 
la guerre qu'il y avoit faite aux enne- 
mis de l'empire , et celle qu'il se pro- 
posoit de leur faire encore. L'empe- 
reur j de l'avis de Stilicon , lui fit don- 
ner quatre mille livres d'or, en consi- 
dération de ses services passés , et de 
ceux qu'il promettoit de rendre. Oh ne 
peut juger des motifs d'une si étrange 
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conduite, Alaric avec cet argent fit de 
grands préparatifs, qull prit soin de 
faire annoncer contre les ennemis; 
mais qui se tournèrent contré ceux qui 
avoient eu la sottise de les payer, et 
qui , pour rendre leur conduite plus 
inexcusable en tous points, y ajoutè- 
rent encore celle de ne se pas mettre 
en défense. 

Ce fut en 409 qu'Alaric parut sur les 
frontières d'Italie , à la tête de l'armée 
qui devoit faire tomber Rome , après 
onze cents ans de gloire et de succès* 
Ses troupes étoient aguenûes et nom- 
breuses , et il avoit avec lui son beau- 
frère Ataulfe qu'il avoit associé à l'hon- 
neur de ce grand triomphe , et qui en 
recueillit le fruit. Les Romains, sur- 
pris et effrayés , firent des préparatifs 
tardifs et infructueux ; ils firent des 
menaces , et donnèrent de l'argent au 
vainqueur, qui prit ensuite tout celui 
qu'ils ne lui avoient pas donné. 11 assié- 
gea jusqu'à trois fois cette superbe 

Nv 
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ville , la rançonna d'abord, puis l'obli- 
gea à recevoir de sa main un fantôme 
d'empereur, et enfin il la prit et la 
tôccagea la troisième (bis, le 24 août 
410. 

Après l'ivresse du succès et Fenthou- 
siasme de la victoire , il réfléchit sur 
, le grand coup qu'il veijoit de frapper; 
il considéra que ses forces n*étoient 
que passagères , et se ruinoieiit par 
leurs propres avantages, dan$ le sein 
d'une puissance massive qui voyoit 
sans cesse renaître les siennes. Il ne 
doutoit pas que le sac de Rome ne 
réunît contre lui toutes les forces de 
l'empire , et qu'en cas d'échec , il n'y 
eût plus ni sûreté ni salut pour lui en 
Italie : il forma le projet d'en sortir , 
d'aller fonder un royaume dans un 
pays plus éloigné , par conséquent plus 
propre à être conservé. Déjà il se dis- 
posoit à passer en Afrique , chargé des 
plus riches dépouilles qu'ait jamais en- 
levées conquérant , lorsque la mort 
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mit fin à ses victoires et à son projet, 
.11 mourut à Cozence. Le vainqueur 
de Rome ne devoit pas être inhumé 
comme un autre homme ; puissant 
jusque dans le tombeau, il enrichit la 
terre , et força le cours des eaux. Ses 
soldats détournèrent la Buzance,ren7 
terrèrent dans son canal avec toutes 
sortes de richesses, rendirent au fleuve 
son premier lit , et pour fissurer leur 
secret, tuèrent les ouvriers qui avoient 
concouru à leur travail. Ataulfe , le 
compagnon de ses exploits, devint son 
successeur. 

Ce successeur , qui fut un grand 
prince , ne fut pas un ennemi moins 
redoutable aux Romains. Il prit un che- 
min tout opposé à celui d'Alaric. Loin 
de fuir devant un peuple qu'il avoit 
vaincu , il retourna dans lltalie , en 
rançonna les provinces, prit de nou- 
veau Rome , et vécut à discrétion pen- 
dant près de deux ans, dans ce pays 
de conquête. L'objet le plus précieux 

Nvj 



30O HtSTOlRE DE FRANCE 
h ses yeux, parmi tant de richesse», 
étoîr Placidie,sœur de l'empereur Ho- 
norius. Cette priHCèsse étoit tombée 
entre ses mains dans la seconde prise 
de Rome, et rien n'égaloit Tamouret 
les complaisances qu'il avoit pour elle. 
Mais au désir qu'il témoignoit de /'é- 
pouser elle opposoit le plus grand élol- 
gnement, soit qu'il fût naturel, sott 
qu'il fut une suite du dédain des Ro- 
mains pour les barbares. Enfin Hono- 
rius, poursedéban-asser d'un hôte aussi 
redoutable, lui. céda k Septimanie, 
c'est-à-dire, une partie du Languedoc, 
à condition qu'il évacueroit l'Italie , et 
lui rendroit sa sœur. Ataulfe exécuta 
bien la première condition, mais son 
cœur se refusoit à la seconde. 11 y a 
apparence qu'il se seroit contenté de 
ce lot , auquel il auroit fait quelques 
adjonctions, sehon Tespritde lanation» 
si la rivalité ne fut pas venue encore 
ajouter aux maux des Romains. 
Constance , cousin de Placidie , et 
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qu'Honorius associa depuis à l'empire , 
brûloit d'amour pour la princesse cap- 
tive; il vouloit qu'Ataulffe la rendît, 
et ses refus l'avoient rempli de colère 
et de rage contre lui. 11 lui fît la guerre, 
et voulut s'opposer à* la possession des 
pays qu'on lui avoit codés. L'amcfière 
de ce conquérant fut révoltée d'un pa- 
reil procédé; n'écoutant que la colère » 
cette passion, principe de son carac- 
tère , il s'allia aussitôt avec Jovin qui 
avoit pris le titre d'empereur dans les 
Gaules; mais les ambassadeurs d'Hono- 
rius , aidés des raisons de Placidie, 
dont les désirs devenoient des ordres 
pour cet amant , l'engagèrent à re- 
nouer avec l'empereur. Jovin , instruit 
de cette négociation , s'associa son 
frère Sébastien , comme un appui qui 
•d€voit remplacer celui qui lui man- 
quoit. Ataulfe , furieux de ce que des 
gens qu'il protégeoit , avoient osé pren- 
dre^ de pareilles résolutions sans son 
aveu , fait éclater sa colère. Jovin et 
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son frère se sauvent dans Valence; 
Âtaulfeles poursuit, attaque la place» 
remporte d'assaut , fait couper les têtes 
de ces prétendus empereurs, et envoie 
ces dons sanglans à Honorius, qui les 
reçut avec la crainte qu'inspire la main 
qui offre de pareils présens. 

La paix ne se- fit pas pour cela entre 
Honorius et Ataulfe. Cet empereur et 
Constance promettoient de lui donner 
encore l'Aquitaine , pourvu qu'il rendit 
Placidie. Constance, étant le maUre 
des affaires, lui auroit même cédé da- 
vantage ; mais une pareille possession 
n'avoit point d'équivalent dans le cœur 
d'Ataulfe. Il prit l'Aquitaine , et garda 
Placidie ; puis voulant donner à cette 
princesse unéville digne de sa résidence, 
il attaqua Marseille d'où il fut repoussé: 
mais il fut plus heureux devant Nar« 
bonne qui devint , après sa conquête, 
la capitale de ses états , et le lieu de 
son bonheur ; car Placidie , reconnois- 
sante de tout ce qu'il avoit fait pour 
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elle , consentit enfin à l'épouser dans 
cette ville, en 414. Ce fut là que cet 
amant magnifique fit éclater une gé- 
nérosité égale à son amour, et con- 
forme à la grandeur de l'alliance qu'il 
contractoit; cinquante bassins pleins 
d'or furent présentés , par son ordre , à 
la princesse , et furent le don qui pré- 
céda celui de sa main. 

Mais la félicité d'Ataulfç fit le tour- 
ment de Constance;, il ne put lui par- 
donner son bonheur. Sa haine augmen- 
tant son activité , il lui bara les secours 
étrangers du côté de la terre , et lui in- 
tercepta ceux qui pouvoient lui arriver 
du côté de la mer. Ataulfe , semblable 
à un fleuve dont on arrête le cours, 
et qui va inonder d'autres contrées, 
quitte Narbonne , abandonne une par- 
tie de ses conquêtes dans les Gaules, 
franchit les Pyrénées, se rend maître 
de la Catalogne, et de Barcelone la 
capitale. Sa tranquillité, les conseils 
de Piacidie et l'intérêt d'un fils qu'il 
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avoit de cette princesse, le détermi- 
nèrent à faire une paix sincère avec 
l'empire , et à en devenir un ami so- 
lide. Il étoit dans ce dessein ,. quand 
il fut a^assiné, en 416, par Sigeric 
La mort de son fils , qui étoit arrivée 
quelques jours avant , lui avoit causé 
la plus vive douleur; et cette perte fut 
le prélude de la sienne. 

Sigeric , ce lâche assassin n'étoit pas 
fai t pour siéger au rang sublime des rois ; 
aussi fiit-il précipité , au bout de sept 
jours , du trône qu'il déshonoroit. Val- 
lia , géne'ral sage et expérimenté , fut 
élu d'une voix unanime. Il effectua le 
dessein qu'a voit eu Ataulfe de se rac- 
commoder avec l'empire; il promit de 
chasser d'Espagne les Alains et les 
Vandales ; il rendit la reine Placidie 
qu'Honorius donna à Constance , dont 
elle eut l'empereur Valentinien III; 
mais ce prince , quelque épris, qu'il 
fût, ne remplaça pas dans son cœur 
un amour aussi surprenant et aussi ex- 
cessif que celui d'AtauIfe» 
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Vallia , combattant pour les Ro- 
mains , attaqua les Silinges et les 
Alains , deux des plus puissans peuples 
qui eussent usurpé l'Espagne. Ses suc- 
cès contre les Silinges furent tels , 
qu'il détruisit leur puissance; et les 
Âlains battus se retirèrent auprès des 
Vandales réduits k la Galice. Les ser- 
vices de Vallia furent récompensés, 
en 419 , par Constance , qui n'avoir 
|)as le même sujet de le haïr qu'Ataulfe, 
puisqu'il lui avoit remis Placidie, et 
avoit bien servi l'empire; il lui fit une 
cession de toute la seconde Aquitaine » 
composée du comté de Toulouse, du 
Périgord, de l'Agénois, de TAngou- 
mois, du Bordelois et du comté de 
Saintes; de la troisième , composée de 
tout le pays qui est entre la mer Mé- 
diterranée , la seconde Aquitaine et 
les Pyrénées; et du Quercy , qui étoit 
de la première. On a élevé des doutes 
sur cette question : Si le Bigorre , le 
Béarn , le comté de Comminges en 
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étoient , fondé sur ce qu'une ville 3 
appelée Lapurdum^ appartenoit alors 
aux Romains dans ces contrées , et 
que cette ville est Lorde en Bigorre. 
Mais ces doutes s'évanouissent , lors- 
qu'on voit dans le père Sirmond , ce 
vrai juge des antiquités , que Lampur^ 
dum est la ville de Bayonne , et lors- 
qu'on considère que les Visigoths s 
ayant déjà la Catalogne et la Navarre 
en Espagne » n'â'uroient pas laissé cou- 
per leur état, en souffrant entre les 
mains de leurs ennemis une chaîne de 
montagnes qui lé traversoit. M. le Goux 
de Gerland , dans son Abrégé de Bour- 
gogne , ch. 7 , le donne pour un fait 
sûn 

Vallia laissa , en mourant , son 
royaume très-agrandi dans l'Espagne 
, et dans les Gaules. Théodoric , son suc- 
cesseur y marchant sur ses traces , aug- 
menta encore sa puissance ; il poussa 
ses conquêtes jusqu'à la Loire , et.atta- 
qua Clermont II y fut d'abord re- 
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poussé par la garnison ; elle étoit com- 
posée de Bourguignons qu'y avoit en- 
voyés ^tius ; car c'étoit ainsi qu'il se 
soutenoit 9 en divisant les barbares, 
et en les opposant les uns aux autres. 
Mais bientôt après , il s'empara de cette 
ville. Les deux peuples opposés ayant 
reconnu les ruses et la foiblesse des 
Romains , et combien leurs divisions 
nuîsoient à leurs intérêts , s'étoient réu- 
nis pour consommer la ruine de ces 
derniers dans les Gaules, iï^tius, au 
bruit d'une nouvelle qui détruisoit ses 
projets, et menaçoit les provinces du 
! plus grand. danger, ramassa toutes ses 
forces, et livra aux confédérés une 
bataille dont il s'attribua le succès ; 
mais quel succès que celui qui se rédui- 
soit au seul avantage de ne pas fuir, 
et dont les suites furent la cession 
de la Savoie aux Bourguignons, et la 
confirmation des' conquêtes des Visi- 
goths! De pareils traités n'attendoient, 
pour être rompus, que l'occasion fa- 
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vorable , lorsqu'un événement impré- 
vu ,' l'arrivée d'Attila ^ans les Gaules^ 
força tous ces peuples à se rapprocher 
et à suspendre leurs débats. Nous-avons 
vu son arrivée , la réception qu'on lui 
fit, et la mort de Théodoric. 

Thorismond lui avoit succédé, et 
Théodoric son frère, qui Ta voit fait 
tuer, régna après lui. Ce meurtrier de 
son frère et de son roi enleva le Lan- 
guedoc aux Romains , et poussa les 
bornes de son royaume en Espagne. 
Euric , son successeur , s'empara d'Ar- 
les et de Marseille , parut en armes 
au pied des Alpes, et jeta la terreur en 
Italie , lorsque la mort arrêta le cours 
de ses conquêtes. Le royaume des Visi* 
goths, outre une partie de l'Espagne, 
comprenoit dans les Gaules toutes les 
provinces qai sont situées entre la 
Loire , le Rhône et les Pyrénées. Ce 
prince laissa un fils en bas âge , qui 
fut Alaric IL II épousa la petite-fille de 
Théodoric , a>i d'Italie , et gouverHoit 
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ses peuples amollis par les douceurs 
d'une longue paix, lorsque Clovis J at- 
taqua. 

III. Les Bourguignons , qui parta- 
gèrent les dépouilles de l'empire Ro- 
main dans les Gaules, et y fondèrent 
un royaume florissant , parvinrent , en 
moins d'un demi-siècle , au plus haut 
point de grandeur. Leur puissance , qui 
ne passa pas par ces degrés, sucessifs qui 
assurent la consistance d'un état , ar- 
riva comme un torrent , et s'écoula 
comme lui. Ilsn'étoientpas originaires 
de Pologne , comme le dit Mézeray ; 
le pays connu aujourd'hui sous le nom 
de Brandebourg , fut leur berceau. Aussi 
inconstans que les autres habitans du 
Nord , ils quittèrent les rives de l'O- 
der , traversèrent l'Allemagne en fai- 
sant différentes pauses, selon que les 
pays leur plaisoient , ou qu'on vouloit 
les y souffrir. Ces fréquentes émigra- 
tions , les guerres qu'ils furent obligés 
de soutenir contre tant de différens 



3l% HISTOIRE DE FRANCE 
guignons» exacts au rendez-vous , pa- 
rurent sur le fleuve pour faire leur 
jonction avec les Romains ; ils les at- 
tendirent, en vain. Valentinien, satis- 
fait d'avoir armé ces nations les unes 
contre les autres, marcha contre les 
Saxons qui pénétroient d'un autre côté. 
Les Bourguignons furent si irrités d'a- 
voir été la dupe d'une négociation dont, 
ils ne tiroient d'autre fruit que la guerre 
avec les Allemands , qu'ils égorgèrent 
les captifs Romains qu'ils avoient en 
leur puissance , se vengeant ainsi sur 
eux de rinfîdélité de leur nation. 

Cette négociation ne fut cependant 
pas infructueuse pour les Bourgui- 
gnons ; elle leur apprit à connoître 
leurs forces : ils sentirent ce qu'ils va- 
loi ent , puisque Rome elle-même savoit 
les apprécier. Ce fut alors qu'ils résolue 
rent de tirer avantage de leur puissance, 
aux dépens de ceux qui les avoient 
trompés. Ils firent leurs préparatifs , et 
deux ans après ils arrivèrent sur le 

Rbifli 
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Rhîn , vis-à-vis rembouchure de la 
Moselle. Mais la proximité des Alle- 
mands , voisins peu endurans , les iSt 
retirer au bas de Cologne , vis-à-vis 
TAlsace.' Ce fiit dans cette position 
que , l'œil ouvert sur ce qui se passoit 
aurdelà du fleuve, ils n'attendoient , 
pour Le passer , qu'une occasion favo- 
rable. . ' 

Le voisinage des Gaules adoucît 

leurs mœurs aussi sauvages que les 

bois d'où ils sortoient. Ils perdirent un 

peu de cet air farouche , qoaugmen- 

tpit un habit fait de peaux de loup ^ 

ou de renard, ou de celle plus hérissée 

encore de Ture ; ils commencèrent à 

se servir des étoffes des Gaules. Leur 

armure y gagna aussi ; leurs cuirasses 

de cuir furent changées en fer, et leurs 

armes grossières devinrent plus polies 

et de meilleure trempe. Ils gémissoient 

so^s la domination tyrannique d'un 

:chef de leurs prêtres , appelé Sniste ; 

il g-voit le droit de punir de mort ; il 

O 
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pouvoit ébranler tous les pouvoirs dé 
U nation ; mais le sien étoit h l'abri de 
tputes révolutions. Fatigués d'uil Joug 
aussi dur , ils le secouèrent et embras* 
sèrent la religion chrétienne. 

Les moeurs ainsi adoucies » là reli" 
gÎ€in et les armes de la nation étant 
changées plus avantageiisranent, ellp 
se proposoit de faire un établissement 
dont la réforriie qu'elle verioit d'opé- 
rer , sembloit lui assurer la réussite. 
Dans une conjoncture aussi heureuse, 
ellç fut excitée à passer le Rhin par 
^ilicoG. Quoique peu satisÊiite de Fat 
liancé qu'elle avoit autrefois contractée 
avec lés Romains , elle n'hésita pas ; les 
temps étoient alors bien cbaiâgés. lis 
étoient puissans et aguerris ; l'empire 
au contraire étoit dans un désordre 
affreux et sans forces pour de défeiière^ 
Ils passèrent hardiment le Rhin aupi*ès 
de Baie , dans l*hiverde407.Un déluge 
de barbares inonda eiî même temps les 
Gaules, 
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Le chef qui eut l'honneur de cette 
«itreprise , et que sa fortune , au sor- 
tir des fléserts', conduisit àja conquête 
diun royaume et à l'éclat du trône , 
était Gundahaire , prince généreux , 
qui , le premier de sa nation , porta 
le titre de roi , et l'assura à sa famille. 
Les Bourguignons avoient été gouver- 
Rjês auparavant par des chefs amovi- 
bles appelés Aeis^inoj ou Hcndins. Ceux 
qui l'a voient précédé , étoient Gibica , 
Godomar et Gislahaire (tf). Ses pre- 
niiers exploits furent la conquête de 
la Suisse , de la partie montueuse de 
la Franche-Comté et du Suntgau. Le 
nouveau souverain , en 41 1 , s'étoit mis 
au nombre des protecteurs de l'usur- 
pateur Jovin; et en 418 , l'empereur 
Honorius avoit été forcé de lui aban- 
donner , par un traité , les pays dont il 

(a) Gondebaut Taniionce lui-même dans ses 
lois Gombettes , et M. Dunod dans son histoire des 
Séquanois ; mais les historiens de Bourgogne ont 
gardé le silence sur ce point. 

Oij 
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étoit en possession. Ce ftit alors que 
cette nation , fière de ses succès , de 
ses alliances et de ses traités avec de 
. puissans princes , voulut que le titre 
de son chef répondît à sa puissance; 
elle le fit monter sur le trône des rojs, 
et jamais personne ne se montra plus 
digne de cet honneur. Son génie, aussi 
élevé que le rang auquel on venoît de 
le placer, fit sortir rapidement sa na- 
tion des bornes étroites d'une province, 
et lui donna l'étendue d'un royaume Jl 
montra à ses sujets, du haut des Alpes, 
les fertiles plaines des Gaules , comme 
une riche possession qui n'atlendoit 
qu'un maître , fet en descendit comme 
un énorme rocher qui se ^îétache d'une, 
cime élevée, et qui brise tout ce^qu'il 
rencontre. 

La FrancherComté , toute la Bour- 
gogne, la partie de la Champagne qui 
J'avoisine, la Bresse et le Bugey , tom- 
bèrent sous ses armes, ^tius accourt 
gt »rrêtp ce tprrf nt ; mai§ les provinces 
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conquises n'en sont pas moins perdues 

pour les Romains ; le seul avantage 

qu'ils retirent de leurs combats , est 

que Fusurpateur les possédera à titre 

de tributaire. Une telle paix ne pou- 

voit être de longue durée entre deux 

peuples, dont l'un regrettoit ses pertes 

et l'autre brûloit de s'agrandir encore. 

Aussi la guerre recommença-t-dle.EUe 

ne fut pas favorable aux Bourguignons. 

Les Alains et les Huns, excités par les 

Romains» remportèrent sur eux une 

victoire mémorable. Gundahaire trouva 

sur le champ de bataille k fin de sa 

vie et de ses prospérités. 

Gondioc ou Gunderic, son fils, lui 
succède ; il fait tête à l'orage , et s'allie 
avec les Visiîgoths. iEtius , peu étonné 
de leurs forces , combat ces ennemis 
réunis ;'^ maïs sa victoire est plus rui- 
neuse qu'utile. Considérant Topiniâ- 
treté des barbares, et la perte qu'il 
a faite en les combattant , il cède aux 
Bourguignons le Dauphihé et la Sa-r 

Oiij 
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voie , à titre d'hôtes ou de défenseurs 
de ce pays, et Gondioc est fait maître 
de la milice , dignité qui lui soumet* 
toit les forces de l'empire dans les pr^ 
vinces qu'il avoit conquises , parce 
qu'elle lui doimoit le droit de conï- 
mander aux Romains. Ce fut aJois 
qu'appréciant le mérite du roi des 
Bourguignons , et reconnoissans des 
secours qu'il leur avoit fournis contre 
Attila , ils le décorèrent du titre àe 
patrice. 

Mais l'Espagne échappoît aux Ro^ 
mains en même temps que les Gaules» 
L'empereur Avitus , trop foible pour dé- 
fendre ses possessions, su[^lie ceux qui 
en ont pris une partie, de lui conservei? 
l'autre. Il conjure le nouveau patrice et 
Théodoric , roi des Visigoths, de le dé* 
fendre contre Richiaire , roi des Suèves , 
qui menaçoit de lui enlever le reste 
de l'Espagne. Le roi de Boui^c^ne^ 
accompagné de son (ils Chilpéric , 
passe aussitôt les Pyrénées, et marche 
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avec le roi des Visigoths contre Tu* 
surpateur. 

Ce roi des Suèvcs étolt fils de Ri-' 

chilla. XJbe méd^ilîe consei'véè ésita 

un des plus cyrîeux cabinets (tf) di» 

royaume , monument unique de Texiç- 

lence des Suèves , nous apprend que ce 

l^rince s'étoit marié à Toulouse ; qu'il 

étoit catholique , et qùè sa capitale 

étoit Brague, ou Bragance. KicnUta , 

ton père, aVoit pris, en 489, Mérida 

et la majeure partie de la Lusitanie. 

£n 440 , il avoit pris Mertola avec 

Cenâorins , général des Romains ; en 

441 » il avoit )oint Mnéalousie et la 

^(kivêKe Camille' à àes conquêtes, et 

Féinpofté, en 446, une victoire com- 

j^ette sur le général Avitus, depuis 

eAipereur. Son fils Richiaire, qui lui 

âyôit succédé ea 44^ 9 s*étoit 'itfiarié 

à Toulouse, en 4495 ^t poursuivoil 

avec rapidité les c<)n(juètes coiïimén- 



(fl ) Celui àt M. d'Ènnety. 

Oiv 
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cées par wn père , lorsqu'il rencontra 
auprès d'Astorga l'armée des rois al- 
liés, et le i5 Octobre 456, il perdit 
la bataille , son royaume et la vie , 
le roi des Visigoths l'ayant fait tuer 
après le combat. 

Ce Bit après cette expédition que 
Condioc s'empara du Lyonnoîs , duL 
Vivarais, et poussa ses conquêtes jus- 
qu'à la Durance , par la prise d^ la 
haute Provence. Ce fiit le dernier de 
ses exploits , car depuis il ne s'occupa 
qu'à policer ses sujets , et à rendre ses 
étîits florissatîs- Ils étoient alors com- 
posés de la. Suisse, de là Savoie , dç la 
Franche-Comté^ de la Bourgogne »dt» 
Langrois, du Nivernois, du Lyonnois» 
du Vivarais, du Dauphiné et de la 
haute Provence. Telles furent les bor- 
nes que posa au preii^ier royaume de 
Bourgogne la main victorieuse de son 
second roi. Son père et lui avoient 
mis environ soixante ans à élever ce 
^grand édifice; il tomba insensiblement 
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pendant soixante autres, et s'écroula 
tout-à-coup sous les enfans de Clovis. 
Sans^ vouloir diminuer la gloire de ce 
prince , nous trouvons qu'il eut des 
frères (^a^ qui furent ses coopéra teurs, 
et travaillèrent à l'agrandissement du 
royaurne. Il fut partagé, à sa mort, 
entre ses quatre fils, 

Chilpéric et Gondemar eurent les 
provinces qui sont situées sur le Rhône 
et la Saône jusqu'à Châlons , puisque 
la Franche-Comté et Autun apparte- 
noient à Gondebaud; Gondigésille eut 
la. Savoie et la Suisse. L'intérêt et la 



(fl^ Quoique MM. Mifle et Goux de Gerland 
aient retranché les deux frères que M. de Valois 
donne à Gondfoc, savoir, Gonderic et Chilpe'ric, 
sous pre'texte que Gondioc ou Gonderie est le même 
nom , et que Chilpëric étoit fils et non pas frère de 
Gondioc ; ce sentiment de M. de Valois n'est pas 
sans vraisemblance , lorsqu'on considère que Gon^ 
debaut , fils de Gondioc , fait mention de ses oncles 
dans les lois Gombettes. M. le Goux a été plus lôin^ 
11 n'a fait de Gundahaire et de Gondioc qu'un seul 
çrince , contre l'avis de plusieurs auteurs. 

O V 
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différence de religion brouillèrent bien- 
tôt ces frères. Cbilpéric étoit orthodoxe, 
et Gondebaud arien. Ce dernier ap- 
pela à son secours Gondigésille , et le 
premier Gondemar. Gondebaut ressem- 
bloit à son père par la bravoure et 
par Pesprit ; mais il étoit d'une cruauté 
qui ternit ses belles qualités. Il eut l'a- 
vantage dans les premières campagnes. 
Ses frères, sentant sa supériorité, ap- 
pelèrent les Allemands à leur secours» 
Cette nation guerrière, avide de pilla- 
ge , accourut sous leurs drapeaux. La 
victoire alors abandonna Gondebaut : 
trop foible pour rien hasaider , il se 
contenta de disputer le terrein , et de 
faire traîner la guerre en longueur; 
mais ses ennemis , constaiis dans îei» 
dessein , le chassèrent de provinces en 
proviiKes , et le poussèrent jusqu'à 
Autufi. Arrivé à C€ dernier terme , ce 
prince rassembla ce qui lui restoit de 
troupes , résolu de hasarder un com- 
bat qui le rétablît dans son roya^ume 
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OU Ten chassât , pulsqu'aiissi bieh îl en 
étoit à sa dernière place. Il n'oublia 
«en pour vaincre ; mais accablé par le 
nombre, il perdit la bataille et ses 
^tats. Il se dépouilla aussitôt delà riche 
armure Cftii i'anroit trahi dans sa fuite , 
et. échappai à ses eimemisià lafareur 
des^^n déguisement. ' i ' ' 

Après lâ victoire , les Alléinahds i-e- 

tournèrent dans leur pays, chargés de 

richesses. Les états du vaincu furent 

partagés , et ses frères le crpyant mort, 

parce qu*o/i n avoit su ce; qu'il étoJt 

.devenu apr^s la bataille , vivaient dans 

Vienne avec la plus grapde sécurité, 

lorsque Gondebaut parok tout-à-coup 

devant les portes de cette ville, k la 

-tête d'une armée. Errant dans difFc- 

-rens pays, il avoit sollicité des ^cpurs 

-secrets, réveillé ie zèle de ses amis 

dans la nation , iet pris des mesurés si 

justes , que la jonction des diflEer^ns 

xorps qui jnàrehdi eut pour son réta- 

jhtissemË^, se fît dens le.mèmë^im* 

/ Ovj 
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tant devant la ville. Sachant qull y 
^avoit peu die troupes dans la place, 
il y donna de furieux assauts-, et L'em- 
porta de foi'ce. Mais il souilla ses lau*- 
riers du sang de ses. frères , et fît rou- 
gir la victoire rfavoir prostitué ses 
iaveurs à un prince aussi barbare/ H 
fit trancher la tête à Chilpéric etàses 
fils. Gondémar, du. h;aut d'une tour, 
lui tendoit en vain des. mains sup- 
pliantes, et le coHJuroit dé lui accor- 
der la vie;. son eoeûr fut inaccessible 
à là pitié ; il le fit brûler dans cette 
tour avec ses.anais; Sa vengeance y lou 
plutôt sa rage s'étendit jusque sur les 
femmes de ses frères ; il les fît noyer 
dans le Rhône.. Clotilde , fîHe de Chil- 
péric , tremblante au milifii.de ce car- 
nage , atteridoit soniarrét ; mais sa jeu- 
nesse , ses pleurs -et seis grâces désar- 
mèrent le cruel vainqueur , qui se 
contenta de la helégùen à Genève. Ce 
• triste dénouemen* termina une guerre 
civile. de<viiigtans,:qiiï av^consuiaaé 
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les forces du royaume* II étoit dans cet 
état de foiblessequi suit* une longue 
maladie , quand Clovis, ce voisin dan- 
gereux , vint se placer à ses côtés. 

IV. Au moment où les Romains s'é^ 
tannoient , à la vue de tant d'ennemis 
•qui arrivoient, comme ïes vents, de 
toutes les parties de fa terre , voilà 
que la nier en vomît de nouveaux 
sous leurs yeux , et jette sur leurs côtes 
un peuple entier qui fonda, à son tour, 
xme nouvelle puissance dans îe cantoh 
-des Armoriques, aujourd'hui lia Bre- 
tagne. Comme la connoissance d'e cet 
événement est suboidonnée à celle dû 
pays et des nouveaux hôtes qui y abor- 
doient, on va en donner une explica- 
•^tiDh siiccindte. 

La Bretagne est distinguée par deux 
titres reeommandables , qui sont d'a- 
voir conservlJ Tancienne race Gau- 
'loise, en recevant dans son sein les 
Celtes chassés d'Angleterre , et d'avoir 
sauvé du naufrage dli passé les restes 
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de la langue primitive. Ce pays , à Tat^- 
rivée des Romains , étoit partagé, 
comme toutes les Gaulas , entre diffè- 
rens peuples, dont les plus puissajis 
étoierit les Ossimicns , les Corisopites, 
les Venètes, les Curioçolites ,'les Rhe- 
àpns , les DîaWintes et les Namnètes» 
Les Osçimieni habitOA^nt les pays où 
BQni bâtis Btest e^t Lesneven ; I^ Cori- 
wpites celui deCornouaillçs; lesVenè- 
tes possédoient les cotes où sont Vannes 
etrOrient; les Curipsolite^^ celles de 
Trégwer et de Saint-Sriey): ; Ijes Rher 
dons l'intérieur du pays ; le$ DiablÎQtes 
la partie qui avoisine lie Mans , et lt$ 
Namnètes la contrée ^i. çst entre la 
Vilaine et la Loire. 

Ceux de ces peuples qui étQÏ^m à^ 
sis sur les cotes d« la mef ^ tels que 
lesVenètes et les î^amnètes* ^g^erf}s 
depuis long'teifips par letir comméroe 
avec les Phéqieiens et les Caf thâg^ 
iM)is , et leur cori'espoftdjanee Avec TAjà- 
glet^rre , étçient un peu plus ^avwcés 
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dans la connoissance des arts , surtout 
de Part nautique , que- les autres tri- 
bus de la Gaule ; mais leur essor ne 
s'étendoit guères au - delà des côtes 
Celtiques et Britanniques y et leurs 
vaisseaux n'étoient que de grandes bar* 
ques. L'appareil de la puissance des 
Venètes, Tétakgc de leurs forces, et 
leur nnarine disputant devant Vannes 
de Tenripire de l'Océan avec les Rou- 
mains , n'est qu'une exagération de ia 
part de l'historien de Bretagne , qui 
parie de la ruine de ces barques par 
la flotté Romaine du ton dont on cé>- 
îébra le triomphe de cette flotte sur 
celle de Marseille ; mats il y avoit 
bien de la différence entre un peuple 
barbare et sans .expérience , et lAie 
république telle que Marseille qui, de^ 
puÂs six cents ans^ &isoit le comnierce 
le plus brillant, soutenu par ses Corces^ 
navales» Si ce combat a été vanté dans 
les commentaires de César , il faut faire 
attention que le conquéiant»^ quelque 
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grand qu'il soit , n'est pas exempt d'a- 
mour - propre , et que l'exagération , 
xomme un courtisan habile, flatte cette 
passion (a). Quoi qu'il en sott , il faut 
convenir que lesBretonsmaritin^cs con- 
noissoient mieux la mer que les autres 
Gaulois f et qu'ils payèrent chèrement 
cet avantage, au moment de ta conquête 
générale , puisque les Romains furent 
obligés, pour les soumettre, de les bat- 
tre par mer et par terre* 

Les Bretons furent soumis et servi- 
rent leurs vainqueui^ pendant près de 
cinq cents ans. Les dissensions des Ro^ 
mains apportèrent dans le gouverne- 
ment de cette province un changement 
qui fut le' prélude de la perte qu'ils 
en firent. Les historiens de Bretagne 



(a) Ayant fait fouiller à Alise et suivi les ancièiis 
murs de la ville , je roe suis convaincu quVlie ne 
pouvoit pas contenir,. avec ses habitans , une aussi 
forte garnison que Tannoncent les commentaires de 
César. La conséquence qu'on tire de ce fait , peut 
s^étendre à beaucoup d'autres. 
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prétendent que le tyran Maxime y 
ayant abordé d'Angleterre, Tan 383; 
en donna le gouvernement à Conan 
Mériadec, seigneur Ecossois, qui s'en 
rendit souverain , après la mort dç 
Maxime ; qu'il eut pour successeur 
GralloH , dont ils montrent le tombeau 
k Vabbaye de Landevenec ; que Fracan 
son fils régna après lui „ et fut suivi de 
plusieurs princes héréditaires. Ces ré- 
cits paroissent trop incertains, et les 
preuves trop équivoques pour les ad- 
ïnettre. Le tyran Maxime, à son re- 
tour d'Angleterre , descendit à l'embou- 
chure du Rhin , et non en Bretagne ; 
et on a observé («) q[ue l'épitaphe 
latine de Grallon est d'un stylé qui ne 
€:adre pas avec une si haute antiquité. 
Tout n'est qu'incertitude sur l'histoire 
de ce pays jusqu'à la révolution qu'é- 
prouva l'Angleterre , l'an 441 , et à 
l'arrivée des Celtes-Bretons chassés par 
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les Anglô-Saxons. Depuis ki mdrt à( 
Tempereur Gratien jusqu'à cette épo^ 
que, les côtes sont pillées par des ^ 
rates, ou ravagées par de petits tyrans; 
ce qui a donné lieu aux commence-» 
mens fkbukux de l'histoire de don 
Lobineau. Nous avons vu qu'en 409^ 
ces peuples s'étoient soulevés et yxm 
à Théodemir r toi des Francs; qu'ih 
rentrèrent, après la mort de ce princei 
sous le foug des Romains; mais la pap 
tie maritime le secoua , lorsque les 
Bretons parurent sur les côtes* C'est 
idors que rhistoircpçéscnte le tabkaii 
d'une Nouvelle puissance ifigunatitaveo 
celles qui étoiehÇ déjà cantbiuiie^ dans 
les Gaulés: 

iEtius , oUtgé de foire face aux nom» 
breux ennemis dé l'empire, eb épuisé 
par la multitude de combats qu'il avoît 
déjà livrés , retira d'Angléterréla légioq • 
qui là défendoit èbntre fes inciirsion* 
des Ecossais. Les Bretons , abandonnés 
de leurs défenseurs , avoient appelé à 
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leur secours les Anglo-Saxans , cèle-* 
bres par leun expédttioçis maritimes» 
et remarquables dans l'histoire des 
Francs pour les avoir chassés de leurs 
ports. Ces étrangers les défendirent 
ccmtre leurs ennemis ; mais ils les op« 
primèrent ensuite , selon Tusage des 
peuples protecteurs. Une partie dç 
la nation défendit sa liberté , îsous 
là conduite d'Âmbrois - Âurèle , ce 
chef de fuyards, qui avoit pris le ti* 
tre fastueux d'empereur , et fiit in- 
sensiblement poussée jusque dans les 
rochers du pays de Galles, L'autre prit 
le parti de renoncer à sa patrie, s'em* 
barqua et vint descendre sur les côtes 
des Armoriques. Les Romains qui le^ 
avoient recouvrées t depuis la mort de 
Théodemir , et qui y conservoient un 
foible droit de propriété , soutenu de 
troupes plus (bibles encore, n'étoient 
pas en état de rien disputer à ces émi- 
grans : ils s'estimèrent trop heureux de 
ce qu'ils voulurent bien d'abord se 
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contenter des pays de Vannes et de 
Coraouailles; ils n'eurent pas mêncie 
honte de les appeler à leur aide- Sem- 
blables au maître d'une maison ou les 
voleurs aberdent de tous côtés , et 
qui f dans son embarras, prie les uns 
de l'aider à chasser les autres, ils im- 
plorèrent le secours de Rhiotime , Tuii 
de leurs princes, contre Evaric , roi 
des Visigoths. Le Breton passa la Loi- 
re; il fut battu et chassé au-delà du 
fleuve , comme il venoit de l'être au- 
delà de la mer. Forcé à rentrer dans sa 
nouvelle conquête, il y ajouta les évê- 
chés de Saint-Brieux , Tréguier , Saint- 
Pol-de-Léon et tout ce qui compose la 
pointe de la péninsule. Les possessions 
de ces peuples avoient de l'étendue 
sur les côtes, mais point de profon- 
deur , et le sol qu'ils habitoient, éto-it 
peu propre à exciter la cupidité. Il ne 
fallut pas moins que l'intolérance du 
voisinage si naturelle aux conquérans, 
pour engager Clovis à en faire la 
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conquête sur Budic , fils ou succes- 
seur de Rhiotime. 

Telles étoient les différentes puis- 
sances qui dominoient dans, les Gaules, 
et teHes étoient leurs possessions res- 
pectives, lorsque Clovis monta sur le 
trône ; car on ne peut pas compter au 
rang des puissances quelques tribut 
d'Alains cantonnées sur la Loire , ni 
des pirates Saxons qui pilloient les 
côtes, et portoient le ravage jusque 
dans la Touraine et l'Anjou. Ils dispa* 
rurent sous l'épée du vainqueur , les 
premiers ayant été réduits à se ca^ 
cher dans les îles de Rhée et d'Olé- 
ron , et les autres à abandonner les 
côtes , après la victoire de Childéric 
sur leur chef Avoagre. Mais il faut bien 
se donner de garde de mesurer Iç degré 
de force des peuples dont nous venons 
de parler , sur l'étendue de leurs pos- 
sessions : les Visigoths et les Bourgui-r 
s gnons, les plus grands terriens qui fus- 
sent alors dan3 ces contrées, étoient 
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bien inférieurs ajux Francs , dont l'état 
moins étendu étoit tout dé nerf. Le 
devoir de l'histori^ri ne consistant pas 
seulement à rapporter tes* faits , mais k 
indiquer les causes , on va tâcher d'expli- 
quer le9 principales. Les ressorts avec 
lesquels on monte le génie d'un peu- 
ple, et on l'élève au plus haut degré 
de prospérité , ne doivent pas être in- 
différens pour quiconque aim« k cod-» 
noître les hommes et leurs gouverne- 
mens. Le principal de ces ressorts con* 
sistoit dans l'éducation du prince et 
dans sa vie active. Ces monarques | 
juges, généraux d'armées , habitués aux 
affaires et endurcis aux fatigues , étoieot 
dès hommes supérieurs; et comme dans 
une monarchie , le caractère du prince 
forme celui des sujets, tous les cheâ 
étoient d'un génie actif et laborieux; 
on donnoit le mouvement d'Impulsion 
au prince , et il le renduit k la na«- 
tion dont il le recevolt. Ce feu qu'ua 
mouvement élastique rapportoit de la 
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aation au prince , et du prince i la 
nation , la tenoit dans un état d'incan- 
descende perpétuel. Us durent aux évè- 
nemens un autre ressort également puis- 
sant. Les Romains, pendant près de 
deux cents ans, tournèrent leurs prinr* 
cipales forces contre eux. Il arriva 
de Ik qu'aussi courageux, plus a^ueir^ 
os, et ayant pris ie dessus sur le pre^ 
mier peuple dû monde , ils finirent par 
subjuguer les autres. Leur esprit se 
conserva long-temps ; les princes tom*- 
bèrentt tnais ils n'entraînèrent pas la 
nation dans leur chute: elle s'éleva au 
ccm traire avec les maires du palais; et 
son enthousiasme fut tel qu'elle dé- 
tourna les yeux de dessus leur usurpa*- 
tion , pour ne voir que leur héroïsme. 

Les Visigoths an contraire,; amollis 
pSLT une longue paix et par la posses- 
sion des provinces volupteuses du midi, 
avoient dégénéré ; ils avoient triom- 
phé de Rome, et ik fuirent quand ils 
Âirent en présence des Francs. Les 
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Bourguignons, élevés subitement au| 
rang des grandes puissances , n'eurent 
pas le temps de s'affermir ; et leur éléva- 
tion trop prompte prépara leur chute. 
Aussi allons-nous voir Clovis ^à la tète 
d'un peuple infatigable et guerrier, 
renvereer dans le cours de ses exploits 
et ces trônes élevés à la hâte, et ces 
-monarques enivrés des douceurs d'une 
longue paix. 

' A cette époque disparurent les usages 
^u gouvernement primitif des rois bar- 
bares ; et d'autres qui existent encore, 
leur succédèrent. Les Romaiiis étant 
trop fbibles pour combattre les rois 
qui s'étoient emparés des Gaules^ la 
politique suppléa aux forces qui leur 
manquôieiit , et leur suggéra les 
moyens de retenir ces princes dans 
leur dèpendaiice , en les enchaînant 
des liens d'une amitié feinte , et en 
les décorant de titres fastueux. Q^^^ 
qu'ils se fussent emparés des provins 
ces. de l'empire , ils n'y demeurèrent, 

tant 
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rant que If s empereurs subsistèrent» 
qu'il titre d'hôtes ; ils ne. pouvoient 
Y commander aux Romains qu'autant 
qu'ils étoient honorés de la dignité de 
patrîce ou de chef de la milice. Voilà 
pourquoi ils les recherchoient wec 
^rdeAin Ç'étoit^ ainsi que Roipe, dans 
âa déc^endê y dominoit encore;;' le plus 
beau titre de ses vainqueurs» celui qui 
leur donnoit le plus de crédit et de 
pouvoir, éloit celui d'officier ,< de ser- 
viteur de l'eiwpire. ' Les péfets , les 
èomtes , i qui administrôient et rén- 
âôient'la justice, f^^exerçoient leur au- 
torité dans li?s états de ces rois, qu'au 
nom de César. Le militaire étoit 
ëtitrfe tews mains ; les offices de justice 
et^'dèf police étoieiat conférés par le 
Sétaat des prdvinces , au nom de l'em- 
pereur. Chaque prince jôuissoit cepen- 
dant de ses états , mais avec la morti- 
fication tfy voir son nom subordonné 
à celui d'un âUtre. Cette humiliation 
èessa fe l'époque de Clovis; les rois le 

P 
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lurent véritablement. Le Romain , le 
Franc furent ses sujets; et son nonii 
dans les actes publics, fut substitué à 
celui de César. 

Par Teffet d'une révolution arrivée 
dam la fortune et les opinions de9 
homn^es , le nord s'était peuplé d'iesr 
elaves ; ses habitans avoient pçrdu la 
qualité de libres » et. étoient réduits à 
la condition des brutes ; lés droits apr 
tiques et primitifs de l'homme avoient 
été violés pendant la barbarie. Delà 
la noblesse , Fesdàvage et l'abus d^ 
l'homme. Les fers que portent encore 
aujourd'hui les paysans serfs de la Po^ 
logne et de la Russie , à côté du pou- 
voir effrayant de leurs seigneur^, sont 
des traces de cette cal^Unité, -Çejm^l 
s'introduisit dans les Gavile^ ai^Qc Ic^ 
conquérans, toujours d^posé^ à, méf 
connoître les droits des vaincus, Heu- 
reusement que la sagesse du goovej;^ 
nement, l'esprit paternel iles rojs, la 
justice des tribunauic i ont cprpb^ttui 
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pour la liberté , et sont parvenus 
à remettre l'homme en jouissance 
des biens qu'il tenoit originaire- 
ment de la nature. Ce grand événe- 
ment , le plus utile pour l'état , et le 
plus glorieux pour les princes, est Tou-* 
vrage des rois Capétiens. Louée soit k 
jamais la mémoire de Philippe Auguste > 
de Louis IX et de Charles le Sage » 
pour avoir vu en leurs sujets , des 
-citoyens et non des esclaves , et pour 
leur avoir rendu la liberté doftt ils 
jouissoient sous les gouvernemens Cel- 
tique et Romain ! 

La féodalité, les cens, les services 
réels et personnels, la main-morte, 
prirent naissance dans le désordre qui 
accompagne la conquête, et sortirent 
du sein de la nouvelle administration* 
Les conquérans s'attribuèrent une part 
tie des terres qu'ils se distribuèrent 
entre eux ; l'autre fut laissée aux an-» 
ciens propriétaires , mais chargée de 
tributs et de services réels et person^ 

pij 
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nclg y en vertu du droit de seigneurie 
qu'ils se retinrent. Delà Vorigine dé 
la vassalité et du devoir envers son 
seigneur suzerain ; delà aussi la dis- 
tinction des biens allodiaux ou francs , 
et des biens soumis à un tribut ou k 
Vn^ redevance. Les premiers entrèrent 
dans le. iot dé$ ironquérans , et lés au- 
tres dans celui des vaincus. Nous voyons 
encore aujourd'hui , après treize cents 
ansi les traces de ce partage sur les 
fonds grevés. 

Les Francs , après la conquête , se 
trouvèrent surchargés d'un grand nbm* 
bre d'esclaves achetés ou faits à la 
guerre. Ils ne pou voient cultiver par 
eux-mêmes la portion des terres qui 
étoit tombée dans leur partage; ils les 
donnèrent d'abord a ces esclaves qui 
les cultivoient aii profit de leurs maî- 
tres; mais ]*éloignement peipétuel de 
ces derniers, occasionne par la guerre^ 
ne leur permettant pas d'inspecter ces 
cultures, ils s'abonnéreprt avec ces es- 
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daves colons pour une redevance en 
nature, qui leur étoit payée du pro^ 
duit des récoltes. Enfin ils leur otèrent 
leurs fers , et ne leur laissèrent que de 
très-légers liens de l'esclavage, en leâ ' 
faisant passer du dur état de la servi- 
tude au simple assujettissement de cer- 
tains . services imposés sur leurs per- 
sonnes et sur leurs possessions; ils fu- 
rent élevés au rang de propriétaires , à 
la charge^ de réversion au seigneur 
ancien possesseur, au défaut d'enfans. 
Ainsi s'établit le droit de main-morte. 
Le main-mortable , d'esclave devenu 
propriétaire pour lui et sa lignée, et les 
^fens <]^^il pouvait associer à-sa com- 
munauté , n'étoit exclu que du droit 
de faire passer sa dépouille à un étran- 
ger, droit très indifférent quand on 
la'exiâte plus , et qu'on ne laisse pas^ 
de postérité. Mais le temps a effacé dé 
la mémoire des hommes le souvenir 
du bien primitif que produisît cette 
institution ; de sorte qu'il ne reste aur 

Piij 
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)Ourd'hui que l'odieux attaché aux 
charges (a). 

Il faut bien se garder de juger de 
îa félicité des Gaules par l'état floris- 
sant où elles étoient sous les Romains ; 
les moyens de cette prospérité avoient 
disparu avec eux. Malgré la puissance 
du premier conquérant , malgré l'éclat 
du règne de quelques-uns de ses suc- 
cesseurs , on a été , pendant près de 
douze cents ans en France, sans con- 
noître le bonheur ; car on n'en jouit 
pas sans les arts. \\ n'en'eçt pas de cette 
contrée comme de ces climats for^- 
nés qu'anime un soleil {dus constant. 
Quel besoin en ont leurs heureux ha«- 
bitans , puisque chez eux la nature 
est d'une richesse et d'une énergie qui 
les surpasse et en dispense ? Dans l'ins- 
tant qu'elle supprime les besoins, elle 
prodigue- les biens, varie les spec- 

( a) Voyez la dissertation de M. le président de 
Brosses , insérée dans le second volume des m^- 
Hkoircs de racadémie dç Dijon. 
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^fecles , multiplie les plaisirs. C'est-là 
<}ue la vie est vraiment un songe 
qu'elle s'effcrce dé rendre enchanteur* 
Niais dansîles Gaules, FAllemagne et 
les pays qui sont sous la même tem* 
pérature , Thomme est entouré de be- 
soins ; il consomme beaucoup pour sa 
nourriture; et rinconstance des saisons 
Poblige à «e garantir de leurs injures. 
La terre , moins favorable pour lui 
que pour l'habitant du. midi, ne lui 
fournit pas gratuitement des vivres et 
des habits : il faut qu'il tire le tout dé 
son sein! , à l'aide d'un f ravail assidu ; 
c'est une mère mal disposée , dont il 
n'pbbent sa légitime que par force* 
H -est donc obligé par nécessité de cul- 
tiver les arts. Comment se peut-il que, 
-lui étant si nécessaires, le François iep 
ait négligés pendaiit tant de siècles, 
était préféré de languiridans ^rn^i^re? 
Car il n'y en a pas encore deUx^que la 
peinture, la sculpture et les lettres ont 
fait des progrès en France , et que. Jçs 

Pir 
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sciences y ont été cultivées. L'incom- 
modité des vètemcns., leur rudesse > 
ont ducé jusqu'à ce tdmps. L'art si utile 
de ragricultûre n'étoit qu'ébauché. La 
plupart des métiers étoîent inconnus» 
«t les autres étoient informes; le négoce 
étoit ignoré et méprisé. L'habitant des 
campagnes ^toit .sous ! le chaume et 
dans des hutt^ -de terre-:; celui. des 
villes étoit renfermé chez lui dans une 
masse de pierres fétide et ténébreuse» 
Sortoit^il 9 il marchoit dans la boue 
jusqu'au genou^ il ne pouvoit pui$er 
d'eau , fkute de -fontaines publiques; il 
'étoit obligé de aei nourrie. de vivres g»- 
• tés ^dans les temps humides , parce que 
n'ayant pas de marchés icou verts :,J'a- 
cheteur, le vendeur et les comestibles 
étoient mc^rillés. H n'avoit pas de'speé* 
•tacles publiés; et Ëiûte de pouvoir lire 
et s'occuper vl'iènnui. le dévoroit. Ce 
•te^ps de caJamtté a continué )usqu^âU 
règne de François I, où se fit le pre- 
mier pas vers le changement j mai&jl 
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Ile fut effectué que sous Louis XIV, 
C'est à lui que nous devons tous les 
biens que nous tenons de la société, 
Jes arts et des sciences. Que les pro- 
- ^rès de l'esprit humain sont lents , puis- 
que ce n'est que dou^e -cents ans après 
la fondation de cette monarchie , qu'e 
ses habitans' ont vraiment commencé 
h jouir ! Il faut conclure delà que les 
arts sont tardifs sur cette terre; qu'ils 
îi'y sont pas naturels comme dans la 
■Grèce et l'Italie , puisqu'ils onft été si 
4ong-temps abandonnés et inconnus, 
iquoique les habitans eussent enco^re 
sous les yeux leurs formeg , leurs mou- 
les et leurs mc^dèles , et qu'ils marcbas- 
sent sur les productions du génie, sur 
les ruines des monuriiens qui lattes- 
toiént la gloire et le boriheur de h. 
nation qui a voit passé avant eux; puis- 
que, malgré lé bien si erii^aurageânt 
qui en est réèiilté ^ans le siècle'deY- 
nier , nous touchons àMRn de telui^cr> 
et laissons ericore bien des choses qde 

Pv 
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réprouve la philosophie» qu'exige l'a 
saine police , et que désigne la main 
indicative du bien public. Ainsi , loiR 
de nous croire arrivés au point de per* 
fection, nous ne sommes pas encore» 
à certains égards » au point où nous en 
éiîonssous les Romains, puisque les 
débris qui existent de leurs monument» 
surpassent encore les plus somptueux 
des nôtres. 

Leurs chemins étoient d une étendue 
et d'une . solidité telles que les mor- 
ceaux subsistans de ces bandes ma jes^ 
tueuses qui traversoient la terre , font 
ladmiration de ceux qui les voient, 
en même temps qu'ils servent de mo- 
dèles. La main qui défendoit la pa- 
trie pendant la guerre, la servoit pen- 
dant la paix , par la construction de 
ces utiles ouvrages. Le laboureur arra- 
ché à la charrue , le pauvre appelé de 
^dessous le chaume pour faire des che- 
mins que d'autres foulent, pe pèrdoient 
pas en trayaux, forcés et mal entendus. 
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ïe temps si nécessaire à l'un pour ses 
cultures et ses récoltes , et à Tatitre 
pour sa subsistance. 

Les amphithéâtres et les édifices 
publics étoient B'une noblesse et 
d'une grandeur donc les ouvrages 
modernes n'approchent pas. Les mar- 
chés et les bains étoient vastes > 
propres et sains; les entrées des villes 
étoient majestueuses , les places spa- 
cieujses et ornées. De superbes fontaî- 
pes étanchoi^t , par leurs eaux jaillis- 
santes, la soif de tous les quartiers. Si 
là nature s'y opposoit, l'art inr^périeux 
la fbrcoit; il abaissoit d'une main la 
tête des montagnes; il élevoit de l'au- 
tre les Vallons à leur niveau > et faisoit 
couler dans UB bassin pompeux une 
sourceiincQimue'; car. cçs étonnaris do*- 
minateur&'icoriimandoiëiit >à la- tferre 
comme aux hommes; Leur architec- 
ture et leur sculpture accouroient au 
seul nom d'ouvcages publics ; ils s'a- 
baissoient jusqu'aux égoûts 5 et ne dé- 

P V j 
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daigpoient pas dç seconder l'utilité dfe 
leu« fonctions. Le commerce étoit ho- 
noré , et ses agena célébroient leurs 
protecteurs , comme il convient à un 
corps riche et éclairé, par des statues 
i t destropWes Qa). La justice5<]uoique 
dune marche lente, à cause des en- 
traves, de la forme ,. étoit gratuite; on 
n'essuyoitau plus que 'deux degrés tîe 
jurisdictioxi : la procédure criminelle ne 
se tramoit pas dans le secret et dansîes 
ténèbres souterraines, des cachots. 

Ces.grands traits^ ces beaux, carao- 
lères ^ulmpiima sur cette contrée 
la niain glorieuse d un peuplé à jamais 
célèbre , disparurent sous les conqué- 
rans Saliços., Chamaves et Sicambres*; 
ieur génierboftié et destructeur amemt 
tou^à saiTuihe; la baii^irie.^ compagne 
tfa'ituri ëxptoitsy seplut à'.mnverser 
les chefs- d!œùvre de lai-t ;.scs usages 
féroces succédèrent à la sagesse des 
lois ; et; des ouvrages d'un goût: mes»' 

(fl> V. don Marthi, La «lîktue^^rëe à TîE)èi«e par 
les march^iHisde Paris , tiauta ParisiacL 
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qyin et grossier insultèrent à là ma- 
jesté dés anciens nionumens. Cet état 
de rusticité se perpétua jusqu'au règne 
de François I , que la nation tira quel- 
ques étincelles du génie Italien. Sous 
.Louis ÏIV, elle eut son g«:iie parti- 
culier qui inventa et exécuta de gran- 
des choses ; mais il n'est p^s arrivé au 
but auquel est parvenu celui dés Ro^ 
mains.. On doit sentir par ce qu'on 
vient de dire , qu'il est encore en ar^ 
rière de quelques pas. Cependant oh 
peut prédire qu^il est prêt à franchir 
ceit intervalle f et même à aller plus 
loin. Déjà la marine, l'ordre du gou- 
vernement et les sciences laissent der- 
rière eux ceux dçs Romains: "Que lète 
grandsi momimens^que îes lauvrages 
<lc décwatèonetd'utiKué pkâbliqùe Vé- 
lèvent également î que> le Testé des 
taches du gouvernement Gothique disr 
paroisse ; que la loi foudroie l'usage 
«qui la ^contredit, et iious. serons noon- 
tés à un degré dégloire et de prospérité 
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loi féroce , et l'ame du législateur eal 
jugée. Au re^te ne croyons pas avoir 
beaucoup remédié à ce préjugé, en 
substituant à la preuve du duel cçlle 
qui résulte d'informations secrètes et 
ténébreuses. Ce second moyen fait 
quelquefois regretter le premier. Qu'en 
conclure ? Que nos progrès en législa- 
tion ne sont encore ,sur certains points, 
guère$ au dessus de ceux de nos sau- 
vages aïeux. 

Il arriva que la robe, prépondérante 
chez les Romains , tomba en discrédit 
parmi un peuple qui ne connoissoit 
d'autre gloire que celle des armes, et 
qui mettoit le glaive au nombre de ses 
Jois. Le militaire lui fut préféré. Delà les 
distinctions entre les deux ordres, suite 
d'un préjugé Gothique: comme si celui 
qui tient la balance qui procure la 
tranquillité et lé bonheur d'un état, ne 
méritoît pas autant que celui qui dé- 
fend ses frontières! Les Romains ,- ce 
peuple é<:lairé, dont nous nousiàison» 
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glôîre de suivre beaticou|) d'usages :, et 

qui • savoient apprécier les hommes , 

avoient dcmuç un aatre exemple. 

Che^ eux> la Tofcé, alloif de. pair 

avec Fépée* On sait la coiisidération 

dont jouissoient les sénateurs sous le 

gouvernement républi<::ain. Sous les 

empereurs , il y avoit encore , dans la 

fieule* ville deRôrpe , deux magistrats ^ 

<ioBtt' l'un étoit qualifié de chômes. sa*- 

crarum /urgiiionum, et lautre de cornes 

rei privatœ. Cette diff'ërençe est une 

preuve que la constitution primitive 

ne fut établie que dans la vue des 

conquêtes , et que cet esprit fortement 

imprimé, s'est perpétue ju^quk nofe 

jours ; car dans un gôWemement qtifi 

renonce & acquérir, et qui , par up 

choix plus sage , se boi-ne à jouir , 

'Cbmme à la Chine » en Suiése j ' & 

Venise , le^ magistrat qui afesure la 

îouissaxtce en faisant observier la loi>, 

est ^t doit être Thomme le plus coii- 

sidéré , parce qu'il est le plus utile. ' * 
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U se fit ^ à l'épo^^ de la conquête 9 
une heureuse révolution dans les nusurs. 
La reconnoissance: engage h dire que 
ce fut, à la religîc^ chrétienne qu'on 
en fut redevable. ;A l'urbanité et à ià 
sagesse Romaine avoit succédé la bar- 
barie qui couvroît l'Europe. Sur toute 
cette vaste contrée , inondée par les 
peuples du nord qui démembroient 
l'empire , on ne voyoit que fureur çt 
cruautés C'étoit alors que i'hommç 
étoit , à proprement parler ^ un loup 
pour l'homme ; il ne connoissoit d'au- 
tre art que celui de la destruction , ^ 
d autre loi que celle du plus fort. Oa 
laisse aux écrivains sacrés à, expliquer 
les moyens: dont se servit la religion 
pour changer tant de peuples , amollir 
les cœurs, et adoucir les traits farou- 
ches de ces brigands. Mais on s'arrête 
avec plaisir stir le grand spectacle 
qu'elle donna au monde , lorsqu'elle se 
présenta majestueusement sur cette 
scène de carnage , au milieu de ces 
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Hommes féroces; et lorsque ces mê- 
mes hommes , frappés de respect , lais- 
sèrent tomber leurs armes , tombèrent 
eux-mêmes à ses pieds, sentirent , pour 
la première fois , couler sous leurs pau- 
pières de fer les larmes de la sensibi- 
lité et du repentir , et furent doux et 
humains sur la fin du jour dont le com- 
mencement les avoit vus cruels et 
barbares. Telle fut l'obligation qu'on 
eut à la religion chrétienne. La dou- 
ceur des mœurs , la police des états , 
Famour de la justice, le respect pour 
le prince, furent des fruits précieux 
qu'elle fit croître dans toute l'Eu- 
rope. 

Elle fit en peu de temps de gran- 
des conquêtes ; le monde échappoit 
aux Romains , elle s'en empara. Sa 
morale étoit de nature à dominer sur 
la terre. Le précepte si généreux du 
pardon des injures , celui si juste de 
la loi de nature, et cet autre si utile 
de l'obéissance aux souverains , l'éle- 
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voient au dessus de. tous les cultes. Là 
pompe et les cérémonies qu'on y atta-r 
cha y eurent leur avantage dans des siè-* 
clés d'ignorance , où il falloit fi-apper 
les yeux pour gagner les esprits; mais 
cette décoration n'en rehausse pas l'é- 
clat Le temps et la philosophie épu- 
rent tout : ils rendent à la terre le» 
ouvrages et les opinions de ses enfàns 
avec leurs corps; la sagesse et la di- 
vinité seules sortent de leur creuset,, 
comme l'or qui a repris son caractère 
primitif, et ne conserve plus rien* de 
la forme qu'on lui a voit donnée, et 
de l!alliage dont on l'avoit chargé. 
Telle est la religion chrétienne; sst 
morale sublime 9 après tant de dispu- 
tes, de fausses applications , est aussi 
pure que dans Je principe. 

La religion des Gaules, à l'avène- 
ment de Clovîs au trône , n'étoit qu'urt 
mélange de celle des druides suivie 
par les descendans des Gaulois, du 
paganisme apporté par les Grecs et 
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(çs Romains, du christianisme adopté 
lar les derniers empereurs , de Taria- 
lisme favorisé par les Bourguignons 
Bt les Visigoths. A dater du règne de 
3C roi , la religion catholique devint 
le culte dominant , et détruisit insen- 
siblement les autres; mais il s'en fal*- 
loit de beauoup qu'elle fût' parrenue à 
kl stabilité et à la perfection quç lui 
ant donnée les différens conciles. Elle 
^ éprouvé bien dès variations avant 
que de s'arrêter à la forme qû*elle a 
actuellement. Cependant dans son état 
de fluctuation, les lumières de quel*- 
ques-uns de ses ministres lui donnoient 
de la consistance, et leur sagesse par* 
vint à la fixer. Le baptême se confè- 
roit d'abord aux personnes dès deux 
«exes, même aux adultes y dans un 
État de nudité par une triple immér- 
ision. Il y avoit dès diaconnesses qui 
subsistèrent jusqu'au premier concile 
d'Orange V terîu eu 441 , puisqii'il est 
^orté par le vingt^huitième canon, 
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Aussi S; Jéfônid leur f eprochôit-il ,: 
dans Sâ' troisième. ^pîdre à Honorât, 
de guigner /<5 rickesses des dames par 
kurs complaisances , d*étre plus riches 
moines qu'ils fie Caxknent été séculiers , 
et de ce que PégUse^ gémissait de voir 
opulefis ceux qui y dans le monde f tïV* 
toieni que dcs^ gutux et des misérables^ 
Sévère Sulpice leur Êiit les mêmes 
reproches , et ils éloient si bien fon- 
dés-, que. les conciles. d'Angers et de 
Vannes , tenus en 46^ et 464^ fu- 
rent obligés de prononcer des peines 
contre eux. Sur ces entrefaites s'éleva 
Tordre de S. Benoît dont TauStérité et j 
fes vertus: fin?nt. oublier les scandales I 
de ces indignes religiteux. Aussi ancien j 
que la moftarchie, il s'est soutenu, 
comme elle , avec gloire. Les Bénédic* 
tins, dans le prÎQcipe, n'édifipîentpas 
seulement par les pratiquesrpieuses; ils 
défrichoient les forêts au miliétîi des^ 
quelles l'esprit de solitudç ' le^ . ayoit. 
relégués. La terre se peuploit à mesura 

quïls 
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tju'ils la découvraient. Las richesses 
<et la considération naquirent de leurs 
travaux, et cet esprit de travail n'a 
pas cessé ; il s'est conservé dans le ca- 
binet. Les marques de leur agrandisse- 
ment graduel sur la terre sont encore 
visibles aujourd'hui par les hospices et 
les prieurés qu'on distingue autour des 
anciennes abbayes ; ils s'éloignoient 
belles à mesure que les défrichemens 
s'étendoîent. Dans les ruines de la plu- 
part de ces anciennes constructions on 
remarque des niches où étoient des fi- 
gures de moines , dont quelques-unes 
sont encore existantes ; d'autres sont 
sculptées sur la pierre aussi grossière- 
ment que les figures des druides sur 
les ruines de leurs collèges. Ces mo- 
numens sont les titres de fondation 
des lieux où ils se trouvent : c'est en 
les étudiant qu'on parvient à connoître 
les fondateurs et l'époque de leurs éta- 
blissemens. 
Mais si quelque objet est digne de 

Q 
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remarque , pour avoir appartenu à 
ces temps éloignés , ce sont les ar- 
moiries de la couronne. Ces signes » 
qu'on confondit pendant tant de siècles 
avec les fleurs de lis , étoient (quoi 
qu'en dise don Monfaucmi) des abeilles 
à la vérité mal figurées , et telles qu on 
en trouve dans le tombeau de Childé- 
ric , cinquième roi. C'étoit le juste em- 
blème d'un peuple qui abandonne son 
climat pour se transporter dans d'au- 
tres, et part comme un essaim; em- 
blème d'autant plus sensible , qu'il ex- 
prime le vœu et la démarche d'une na- 
tion dont le pays abondoit en abeilles, 
dont elle suivoît l'exemple. Aus^ 
voyons-nous que nos premiers rois les 
portoient.sans nombre, en forme d'es- 
saim. Cette ressemblance paroît don- 
ner une meilleure explication que celle 
qui provient de la forme du javelot, 
parce que nos premiers rois siégeoient 
avec cette arme , et s'en servoient com- 
me d'un sceptre. La multiplicité ,des 



AVANT C L O V I S. 263 

caractères convient mieux à des êtres 
nombreux qu'à un fer isolé. On pour- 
roit aussi expliquer les crapauds qui sont 
dans les armoiries de nos premiers rois , 
par le pays marécageux qu'ils habi- 
toient. ' 

- Tels furent les changemens qu'é- 
prouvèrent les hommes et les mœurs. 
La terre en a aussi subi qu'on va ex- 
pliquer ; elle étoit beaucoup plus res- 
serrée du côté de la Méditerranée.Télle 
côte s'élève , qui étoit alors cachée sous 
les eaux ; et tel port , comme celui 
d'Aigues-mortes , recevoit des vais- 
seaux dans son sein , qui est actuelle- 
ment loin de la mer. Que de rivières 
et de grands fleuves, à commencer par 
le Rhin et la Loire , ont changé de 
lit, et se sont fait redouter par l'in- 
constance de leur cours ! Les sables 
qu'on distingue à une distance plus 
ou moins grande de leurs canaux ac- 
tuels, attestent leur ancien séjour et 
k variété de leur passage. Des espèces 



364 HISTOIRE DE F&AKCX 

entières de bêtes fauves ont disparu^ 
Les tremblemens de terre ont fermé 
en plusieurs endroits les yeux des sour- 
ces , et changé la forme des mon- 
tagnes. 

Ce sont ces dernières sur-tout qui 
ont éprouvé les plus grands change- 
itiens. Ils sont tels , qu'elles seroient 
méconnoî^sables aux yeux du Franc 
ou du Gaulois. Elles étoient , dans lor* 
rigine , couvertes de foréts^; leurs co- 
teaux étoient garnis d arbres ou tapis- 
sés de verdure ; elles étoient revêtues 
d'une épaisse couche de terre; le roc 
que nous voyons,, en étoi^ le noyaa; 
les bois qu'elles produisoient, étoient 
grands et forts. On en a la preuve par 
ceux que César employa au siège d'A- 
lise , et dont on voit encore quelques 
troncs dans des années de sécheresse. 
l^es collines, qui les donnëi-ent, nea 
produisent plus de pareils , parce qa et 
les ne sont plus également chargées; 
de terre :. elles^ ne sojat plus, aussi élfi^ 
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vées ; leurs flancs sont devenus secs , 
connme ceux de la plupart xles autres 
montagnes. Les arbres dont lè som- 
met du coteau étoit hérissé, atti* 
roient les vapeurs de la terre et les 
partielles plus humides de Pair. Elles se 
conservoient dans une couche épaisse 
et spcMigieuse qu'un feuillage touffîi 
garantissoit des rayons du soleil. Des 
fontaines jaillissèient à la ceinture de 
ces montagnes. On en distingue encore 
les vestiges en plusieurs places; et en 
abaissant ses regards , on apperçoit 
leurs eaux sortir beaucoup plus bas^ 
et condâmi^erà la stérilité l'espace qui 
est entre Tarsien et le nouveau bassin; 
et pçut-être ce nouveau bassin devien* 
dra-t-il l'ancien pour nos descendans. 
, Telles étoient les montagnes sous 
les Celtes et les Francs; elles étoient, 
pour cette contrée , comme des ma- 
melles abondantes qui la raftaîchis- 
soiçnt et la nourrissoient ; mais leurs 
4esceodans les ont taries ; ils les ont 

Qiij 
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déchirées avec le fer de la charnse et 
b pioche du vigneron. Les pluies ont 
secondé la main qui dégradoit r une 
raie tracée est devenue un ravin ; les 
sables ouverts et suspendus ont cédé 
à l'action des eaux et k la violence 
des CMages ; ils ont coulé au pied dit 
rocher qui leur servoit de soutien ; aa 
Ueu ' d'être la charpente solide d'un 
sol productif, il n^est plus aujourd'hui» 
qu'un noyau dépouillé , une masse 
aride, semblable à une tour isolée au 
milieu d'une plaine , et nuisible par 
la perte du terrain qu!il couvre. La 
culture du blé , et celle si générale 
aujourd'hui de la vigne , ont produit 
ce mauvais eflfèt. Il est facile de s'en 
convaincre à l'aspect, i*^: des rochers 
isolés* ou mis presque à nud; z^. des 
traces de vigne sauvage que nous ap* 
percevons sur ta partie supérieure des 
côtes ; ce sont autant de restes des 
vignes qui y étoient anciennement, 
et dont le plant a disparu avec la 
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terre qui le nourrissoit; S**, des vieict 
titres annonçant tous une étendue de 
terre plus considérable que celle qur 
se trouve sur les coteaux. Partout la 
vigne a succédé au boîs ; et la terre, 
abandonnant insensiblement les mon-* 
tagnes , s?en est dépouillée au point 
que nous en sentons ta disette. Quand 
. on s'est écrié d'admiration à la vue de 
la charrue qui s'étoit élevée sur hs 
montagnes 9 et sillonnoit leur aride 
sommet , il auroit plutôt falki souhai- 
ter d'y voir des arbres et des trou- 
peaux : on auroit dû envisager cette 
culture momentanée comme la jouis- 
sance d'un père égoïste qui dégrade 
l'héritage de ses enfans, La surface de 
kl terre, par cette jouissance abusive, 
s'applatit par degrés. Au lieu de ces 
points d élévation féconds en bois , en 
pâturages, et d'où s'écouloient les eaux 
qui portoîent la fertilité , il ne restera 
plus que de stériles rochers. A la vérité^ 
les plaines sont devenues plus unies , 
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plus aérées ; on y respire Un air plu9 
sec ; mais il s'en est ensuivi la perte du 
bob; des eaux 9 des pâturages et des 
troupeaux , quatre objets précieux dont 
la perte n'est pas compensée> et à la* 
quelle on remédiera sûrement , parce 
que le gouvernement est trop éclairé 
pour ne pas voir qu'outre ces objets, 
il lui échapperoit encore un terrain- 
dont la nullité viendroit en dimi- 
nution de sa puissance et de ses res- 
sources, et qu'il n'est point de petite 
perte en ce genre dans un état (a). 

Ç/i) La perte du terrain , au premier apperçu, 
monte déjà à des millions d^arpens ; celle des forérs» 
est égale. Si nous sentons la disette des dernières; 
dans ce siècle , qu'on juge de ce qu'on éprouvera dans 
lé siècle prochain. Pour arrêter les progrès d'une gan* 
grène aussi dévorante, oma eherchéies causes damai, 
lies remèdes raisonnables qu'on peut lui appliquer, et 
on les ex posera dans un traité qu^on se propose de pu« 
bller sur la dégradation des montagnes et des bots , et 
sur les maux dont cette perte nous menace. C^r le 
premier principe de tout état qui veut conserver ses 
habitans et ses forces , est de défendre son sol. La 
population^ suit les^moyens de subsistance*, et se perd! 
sur un sol q^l s'appauvrir.. 

FIN. 



APPROBATION. 

J ' A 1 lu , par Fordre de Monseigneur le 
Garde des Sceaux, un' manuscrit înti^ 
tulé : Histoire dt France avant Clovis i 
et je n^ ai observé rien qui puisse ea 
empêcher ^impression. Les amateurs 
de l'érudition solide et neuve , quant 
à plusieurs découvertes de monumens^ 
médailles, etc. ne manqueront pas sans^ 
doute d'accorder leurs suffrages aux re- 
cherches de l'auteur. Donné àParis, 1^ 
a.8 Décembre 1784.. 

>y/^/2<: Philippe de Prétot „ 

des académies d'Angers et de. 
Rouen. 

PRIVILEGE DU ROL 

JL OUI S, PAR LA GRACE DE Dieu, Roi de 
Franceet i>^ Navarre : A nos amés & féaux 
Confeillers, les Gens tenant nos Cours d& 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt de Paris > 
Raillifs y SAnéchaus, leurs Lieutenant Civils^ 
& autres, nosJufticiers qu'il appartiendrai: S Ar 
ikUX^ Noue \lvuk. amé le Sieur LA.uR£A:it^ 



'HisÈOficgrâphi ii notre irls-eher fiire U comte 
éT Artois » Nous a £ût expofer qu'il défîreroît 
faire imprimer & dernier an Public VHistolrede 
France avant Ciovis , de fa compofition , sTil 
tous plaifoit hii accorder nos Lettres» de 
privilège pour ce néceflaîres. A ces Causes , 
Toulant favorablement traiter rExpofant , Nous 
lui avons permis & permettons par ces Préfen- 
tes , de &ire imprimer ledit Ouvrage autant de 
fois que bon lui femblera, & de le vendre, 
£iire vendre & débiter partout notre Royaume. 
Voulons qu'il jouifle de VeStt du préfnn Prf- 
vilège , pour lui 6c fes hoirs à perpétuité , 
pourvu qu'il ne le rétrocède à perionne ; &fi 
cependant il jugeoît à propos d'en faire une 
ceffion , l'Ââe qui la contiendra fera enregiflré 
en la Chambre Syndicale de Paris , à peine de 
nullité , tant du n-ivilège que de la ceffion ; & 
alorSj par le fait feul de la ceffion enre^ftrée ^ la 
durée du préfent Privilège fera réduite à celle 
de la vie de TExpofant^ou à ceik de dix années 
à compter de ce jour , fi rExpofant décède 
avant l'expiration defdites dix années. Le tout 
conformément aux articles IV & V de l'Arrêt 
du Confeil du 30 août 1777» portant Régle- 
ntent fur la durée des Pirivilègesen Librairie. 
Faisons défenfesà tous Imprimeurs, Libraires 
& autres perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient , d'en introduire d'impref- 
fion étrangère dans aucun Keu de notre obéif- 
•fance ; comme auffi d'imprimer ou faire impri- 
•mer , vendre , faire vendre , débiter ni contre- 
faire ledit Ouvrage fous quelque prétexte que ce 
puiffe être , fans la permiffion exprefTe éc par 
écrit dudit Expofantyou de celui qui le repré«- 



Tentera 9 à peine de faifie & de confifcation de» 
exemplaires contrefaits, de fix mille livres d'a- 
mende , qui ne pourra être modérée , pour la 
première fois ; de pareille amende & de dé- 
chéance d'état en cas de récidive , & de tous dé- 
pens , dommages & intérêts ; conformément à 
V Arrêt du Confeil du 30 août 1777 , concernant 
les contre&çons. A la charge que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long fur le Regiflre 
de la Communauté de$ Imprimeurs & Libraires 
de Paris » dans trois mois de la date d'icelles^ 
que HmpreiSon dudit Ouvrage fe |fera dans 
notre Royaume & non sdlleurs, en. beau pa- 
pier & beaux caraâères, conformément aux 
Réglemeas de la Librairie « à peine de déchéance 
du préfent Privilège; (ju*avant del'expoferen 
[ vente, le Manufcnt qui aura fervîde copte à 
f rimpreffion dudit Ouvrage fera rismis dani t^ 
> même état oii Tapprobation y aura été donnée , 
i es mains de notre très-cher & féal Chevali<;r 
I Garde des Sceaux de France » le iieur HuE 
if beMi&qmjenil, Commandeur de nos Ordres; 
I qu'il en fera enfuite remis de\ix exemplaires da^s 
^, notre Bibliothèque publiqi^e , un dans celle de 
[ V notre Château du jLouvrè » un dans celle de 
i notre très-cher 6c féal Chevalier Chancelier 
l de France , le fieur de Mavpeou , & un dans 
L celle dudit iieur Hue de Miromenil ; le tout à 
J peine de nulUté des Préfentes. Du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant & fes hoirs pleinement 8c 
paifiblement , fans fouSrir qu'il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que 
la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la an dudit 



Ouvrage, fok tenue pour dnement figméée^ 
& qu'aux copies coUationnées par Tua de nos 
aînés & féaux Confeillers-Seaétaires, foi foit 
ajoutée comme à Poriginal. G)mmandosi$ an 
premier notre Huiilîer ou Sergent fur ce requis , 
de £ure , pour l'exécution dlcelles , tous aâes 
requis ficnéceffaires , (ans demander antre per- 
miuion, & nonobftam clameur de Haro, 
Charte Normande ; & Lettres 4 ce contraires: 
Car tel eft notre plaifîr^ Donne ^ Paris ^ le 
vingt-cinquième jour du mob de jaifsrîer» l'an 
de grâce mil fepc cent quatre*vingt-fix, & de 
aotre Règne le douàème. Par le Ror en foa 
Confeil, 

LE BEGUE. 

Regmifur le Regiftre XXII dt ta -ChanArt 
Royale & Syhiicaiidés Libréures & Imprimeurs 
dfÎParh p nP. 14 j ifiHo 4^2 , confi>rmimenÈ aux 
4ifpofaions inoncéei dani U fréfeni Ptivitègê ; & - 
â M ckàrg(i de femettre à ladite Chàn^l^re tes huit 
exemplaires prefcrits par t article CVIII du Régle^ 
mem dt fj^S* A Paris ^ ce 2^ janvier ij86. . 

GUEFflER,^ Adjoint. 
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